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La réforme , .agraire : barrage au Communisme dit le ­
PANDIT NEHRU 

" . ' . . 

La misère des intelle·ctuels 
et la réitJrme • agraire 

L'instabilité sociale mène au Communisme 

L 'ANNIVERSAIRE du Xlii t10vembre a été l'occasion d'un 
déborde·ment d'éloquence qui a réc:hauffé le cœur des patriotes 
et de tous ceux qui se souviennent des luttes glorieuses que 
le wccès a couronné et qu'il faut encore ·poursuivre ~ur 

l'affermir et Je compléter. · . 
Ne critiquons pas; H y a de telles. circonstances - le Xllf novem· 

bre en est .une - où de tels morceaux d'anthologie .. s'imposent et J'on 
cannait le patriotisme vibrant du vénéré Président du Wafd et Chef 
du Gouvernement, patriotisme ·dont nul ne sauraït contester l'autlhen­
tic.ité, patriotisme héroïque puisque Moustapha El Nahas· en .a témoi­
gné au sacrifice de sa vie et c'est, vraiment, mir_acle s'il l'a conservée. 

Cependant, tous ces discours, s'il était nécessaire qu'ils fissent 
anusion à la conjoncture internationale, aux comp•lexes politiques 
locaux, nous aurions voulu, qu'ils s'appesantissent davantage sur Je 
grave danger qui peut soudain exploser du mécontentement des mas­
ses, danger autrement grave que les polémiques bien su•perficielles 
diane opposition dont une malheureuse gestion de cinq années ne peut 
être oubliée. 

Un rapport déposé au ministère de t'Intérieur affirme que <<LES 
INTELLECTUELS>>, ·tlhaque jour, PI•US nombreu-x - comme Je révè­
lent les enquêtes policières - qui professent le Communisme, n'ont 
pas tant été attirés par les mirages de l'appareil doctrinal! du Marxis· 
me, mai.s y " ont été poussés p'hr les difficultés: de la vie insupporta­
bles, - le mot est inscrit dans Je rapport - par la «Ml SERE». 

Qui ne se rappelle J'apologie -du vieil Esope, avec lequel on nous 
donna la première leçon de judicieuse prudence, de ce qlle les Anciens 
appelaient: LE JUSTE MILIEU? Le bon fabuliste nous démontrait 
que cc la langue est la meillewre et la .pin~ des choses ... avec elle, on 
édifie les cités et on les détr·uit.,. >>. Ce même développement serait 
plus magnifiquement illustré par la diffusion de J'INSTRUCTION. , _ 

Comme •un navire, . une nation a ·besoin d'un état-major et d'-un 
équi.page où sont représentées toutes les spécialités nécessitées par 
les complexités modernes. Il nous faut des administrateurs, des juris· 
tes, des ingénieurs, des médecins, des agronomes... tonte la floraison 
des spécialistes aux ·diversités les plus imprévus. Po·ur former cet 
état-maojor de conducteurs et cet équ.ipage nombreux et divers, l'Etat 
doit multip,lier les écoles et diffuser l'instruction. Aussi large qu'elle 
soit à la base - et elle ne le ·sera jamais assez -, la pyramide doit 
s'amerflliser progressivement à mesure qu'elle s'élève pour se terminer. 
en pointe. Si un architecte - fut-il de génie - veut, soudain, en élar-

, gir les travées supérieures, il risque de compromettre la solidité de 
J'édifice et de provoqlter un effondrement général. 

Généraliser J'enseignement· primaire, Je rendre obligatoire,· c'est 
parfait; c'est construire une bàse solide qui permèttra l'érection de 
la pyramide vers les hauteurs souhaitées. Mais, si, "sur ·une base étroite, 
on veut élargir le sommet, si l'on veut multi.plier les diplômes su,pé­
rie-urs, c'est éminemment dangereux i\ moins d'avoir pourvu, de façon 
llécente, à J'avenir de tous ces intellectuels. Un· jeune •homme sortant 
de l'Université ne peut retourner à l'usine ou à la charrue. Il se con­
sidère comme créancier de la nation qui doit uHiiser les armes dont 
elle J'a pou-rVJU. Sinon, il retournera ces ·armes çontre cette même 
nation qui l'a engagé dans une voie sans issue. C'est t'amère consta­
tation faite par Je rapport auquel nous faisons aJI.usion. Aux autorités 
responsables d'en tirer les concl•usions pratiques. -

Nous pli·blions ci-contre une étude sur une réforme agraire d'une 
Importance exceptionnelle en voie de réalisation dans J,Etat de Cache· 
mire, réforme initiée, avec moins de hardiesse, dans J'immense RépU• 
blique de l'Inde. · 

· Tou·s les observate•urs, Spéclalement les experts Américains, ont 
constaté que de nombreuses régions du globe sont éminemment per· 
méables au Communisme. Ces régions sont essentiellement agricoles 
et caractérisées par le régime de la grande .propriété qui .fait d'une 
innombrab-le paysannerie, un prolétariat d'ouvriers agricoles, généra· 
lement, mal payés, sou·vent, sous alimentés, n'ayant que peu de part 
aux proâuits de ieur propre travail. 

Nous avons, ia semaine dernière, .publié •une étude montrant que 
c'était le cas de 570 millions ~l'individus grouillant dans ·1e Sud-Est 
asiatique. Ne serait-ce pas, aussi, plus ou moins le cas " de · toute une 
importante partie de notre .population agricole? Cértes, cette masse 
paysanne des imme.nses contrées des Indes ou- de la région du Proche­
Orien~ ne sentira aucune attr~ction pour la ~h~se du matérialisme 
historique de Marx ou de Lénme; avec ses" v1e11Jes et fortes trsdi· 
tioris religieuses, elle ne pourrait éprouver que rép•ulslon. Par contre, 
elle · comprendra merveiUeusement le sloganT cc La terre à ceux q-ui· 
la ·cultivent». · · · 

Ce qui a assuré, depuis des générations, l'équilibre social de la 
France, et, cela, dans les pires tourmentes, c'est sa nombreuse classe 
de petits propriétaires. ·C'est cette même classe, force inébranlable 
d'une nation, qoe s'efforce de créer, de façon dramatique, l'Etat de 
Càchemire, plus .progressivement, là République de 11-Jndé et, plus près 
de nuus, notre quasi-voisine, l'Italie. 

Tous les domaines de l'Etat, par prmcipe, devraient être divisés 
en ·petites propriétés paysannes. De même, Il es• inconcevable, à notre 
époque, que, pour échapper au fisc, à la loi su.r les successions, tel 

· r;rand p.ropriétaire 'constit•ye ses biens en wakfs au bénéfice - non 
d'œuvres pieuses, charitables, culturelles -, mais, de ses enfants. 
Il y a, là, fraude fiscale et crime de lèse-économie nationale, car c'est 

· vouer à J'immobilité, à la sous.prod:uction ·des milliers de fed'dans. 
Il y a, quelques années, un sénateul' avait- déposé -un projet de loi 

llml.tant la propriété à on certain nombre de fedda·ns. Au-delà,. les 
propriétés devaient être morcelées et les propriétaires indemnisés. 
Ainsi, de gunds capitaux seraient disponibles pour l'industrie et les 
r;rands travaux productifs que la nation réclame, en même temps que 
serait créée cette classe moyenne où la nation assiér-ait sa stabilité et 
puiserait sa torce. 

Comme nous voudrions retrouver un développement sur ces idées 
constr·uctives dans Je Discours d'u Tr6ne 1 lnclh'Allah! 

A. BEZIAT 

• Grâce aux 

le général W. H. Walker 
redressa ·la situation en Corée 

UNE fots de · plus, les Améri· 
cains payèrent chel" leur im· 
préparation. Depuis le 25 

Juin, ils durent battre en retraite 
devant l'armée nord-corée.nne qui 

les harcolait et les décimait. Lutte 
inégale et terriblement meurtrière, 
contre tm adversaire n1sé, féroce, 
hardi et courageux. - · 

Après quelq~>~o~ semaines de com­
bats, la situation S€mbla désespé­
rée. Le Pentagone n'avait réussi à 
opposer à l'assaillant que trois di­
visions ; la 24e, -la 21e et la ·"First 
Cavalry", " plus quelques éléments. 
aéroportés et quelqU:e& groupes de 
chasse et de bombardement. La 
plupart de ces unités provenaient 
du Japon où elles avaient mené Ja 
Yle facile des troupes d'oceupatlon: 
maniement d'armes; base-bal!, cor­
ned-beef et geishas. En face d'e:l!cs .. 
des hommes entrainés, aux orères 
de vétérans des campag,eH de C:.h! ­
ne et de Mandchotu'ie. L'optimisme 
du .Pentagone ne faisait guère pla1-
sir à voir, èar Il contra.stS.!t curi~tu­
liQ<IDomt avee l~s communiquéi' de 
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a sans 
PoUr lutter :contre ·le communisme, 

le Cachemire- distriflue la terre 
Ill à des milliers de_ modestes ouvriers agricoles 

Cette politique hardie intéresse le ·· monde occidental 

U NE expérience des plus intéressantes est en train de se développer dans le malheureux Etat de Cache­
mire et de Jammu, objet de la rivalité de ses dJux grands voisins : l'Inde et le Pakistan. C'est une ré­
forme agraire qlli consiste à distribuer la terre à ceux qui la cultivent réellement. Expérience, jusqu'i:i, 
unique en Asie où la question agraire est le problème primordial et un des atouts majeurs du commums-

~o~~~ - . 

La première réforme de ce genre avait ét.é faite, il y a quelques années, par Mao Tsé T oung dans le -Yer:t­
nan. Elle a été Je principal argument des communistes chinois et birmans. On sait que la première mesure prise, 
partout en Asie, par les communistes victorieu)(, est la distribution des terres : même en Corée du Sud, où la vic­
toirè communiste devait être-si brève. 

C'est que les masses asiatiques sont agricoles dans leur ensemble. Le nombre d'ouvriers est infime, compa. 
ré à celui de la population agricole. Et, en règle générale, le paysan ne possède pas la terre. Le Pandit Nehru met­
tait ce problème en· tête des revendications des peuples asiatiques dans u(le_ déclaration récente. Il ajoutait que 
sa solution était le barrage le plus efficace que 1 on pouv"ait opposer au communisme. · 

.Or ju;q.u'id, .c'est par . la victoire des armes que cette distril;iution des terres était effectuée. 

~e Cachemire sera 'donc le premier Etat non communiste à s'être attaqué à ce problème. 

,., 
~" 
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Peut.;.·on le ·dire? 

~ne contrebande singulière 
. . . . . . - .. -

L E SINAI, avec ses monts sourcilleux, ses vallées étroi­
tes, rocailleuses, dédales enchevêtrés, avec ses anse.s se­
crètes Slllr un golfe aux rivages échan~rés, a été tou-
jours, la raute classique de la contrebande. " 

Mais l'opération fructueuse s'opère pour faire pénétrer le 
hachiche ou d'àutres stupéfiants. A·ux vallées libano-syrie~nes, 
Je chanvre aux 'rêves fallacie·ux est cultivé avec les graces de 
l'Etat et, <fe là, acheminé, p:ar d'autres grâc-es d'Etat, s-ur les 
pistes jordaniennes pour venir solliciter, dans l'ultime transit, 
la collaboration de flardis contrebandiers .. 

L'affaire ne va· pas sans risques et .les convoyeurs sont, parfois, 
obligés d'en découdre sérieusement avec les gardes-côtes. Mals, 
le risque vaut Je profit. 

~ 

Nbus apprenons -je veux dire les lecteurs de journaux- q•ue 
lé Gouvernement a été alerté par une contrebande d~un nou­
veau genre et qu'il va prendre les mesures les plus strictes .polir 
y mettre fln. · 

Q;ueJ nouveau danger m·enace Je pays à travers les pistes 
sinaïtiqll-es? - Il n'est plus question de hacJtiche, d'héroïne, ,

1 

cocaïne et autres saloperies. se·rait-ce une contrebande d'explo· 
sifs, ou bien nous enverrait-on clandestinement des tanks, voire 
des avions à réacticm en pièces tlétachés? - Pas du tout. Le 
voisin indésirable nou•s, fait passer par contrebande ... des médl· 
caments. 

Al-je J'esprit - de contradiction en ne voyant pas dans cette 
<<drôle>> de contrebande de quoi ,m'indigner; Nctus dressons au­
tour du dit voisin ·Un blocus hermétique (?). Bravo ! Nous fer· 
mons Je Canal aux pétroliers : nous sommes, toûjours, en 
instance de guerre .. , donc, rien à dire. Mais, durant les hosti­
lités, la Croix-Rouge ou le Croissant couvrent les agent& des 
services de santé ét les produits qu'ils emplolént. · 

Faisons un rêve ... Non. Sup·posons, simplëment, que Je prési­
dent Weizmann sollicite l'intervention d'un de nos chirurgiens 
de Kasr El A'ini. 1EmpêCiherait-on, dans ce cas, le départ d'un 
spécialiste indispensable ? - de ne le orois · pas. Un de nos 
!hommes d'Etat ré~tlameralt les soins nécessaires d'un médecin -
juif. Ferait-on Jouer Je blocus <<économique»?> - Cela me 
paratt lnc~oyable 1 

Si des médicaments traversent péniblement le& pistes du 
Sinal, J'imagine que leur prix de revient doit être notablement 
a-t.<gmenté. Comme no,us avons accès l toutes les officines des 
deux Mondes, faut-il croire que oe& produits ·de cc contrebande» 
doivent At re quasi-Irremplaçables · ~ur soulager certains maux. 
Le blocus <c économique>> a·t·ll réellement queiQ'Uo ahoae l voir 
dans cetto matière ? ... 

U est vrai qne Salomon, dep.ult quelque trois mlllt_ ans, a dit 
qU'Il y a lilen Cite thOt ... hteompr4ftttttltl .. 4.-. 

LI HURON 

Le 22 octobre 1950, la lol sur l'A­
bolition des Grands Domaines en­
trait dans les faits. Les terres des 
grands domaines sont, ce j<J<Ur•là, 
devenues la propriété de ceux qui 
les travaillent. Les domaines de 
l'ex-Maharaèja de Cachemire, Hari 
Singh, n'ont pas échappé au dé­
membrement. 

La loi va loin. On se croirait dans 
UJ1e rigide démocro.tie populaire. SI, 
en Roumanie, en Hongrie, on to·lêre 

· encore des propriétés de 50 hecta.· 
res, si en Yougoslavie on va jus­
qu'à 30 he~tare,s, au cachemire, 
c'est à 20 hectares qu'est limitée la 
teiTe que l'on peut posséder. 

Le propriétlllre de plus de 20 he.t::­
tares c1oit indiquer au gouverne­
ment quels 20 hectares de sa pro­
prlété il désire garder. Le reste est 
dlstribué. 

On estime à " 8.989 le nombre de 
propHétaires qui seront dèpossédés. 
La surface. actuellement 'détenue 
par ces propriétaires est évaluée à 
environ 700.000 hectares. Plus de 
100.000 farallles de ·cultiva-teurs bé­
néficieront du partage de ces ter­
res. 

C'est, comme on le Vüit, une" ré­
forme substantielle et sans violen­
ce. Les modalités d'indemnlsa.tlon 
des propriétalres expropriés n'ont 
pas encore été fixées en détail. Ce 
som· a été laissé à l'Assemblée 
Constituante ; mais on, sait d'ores 
et déjà que Ies anciens• praprliéW­
res recevront, la première année, 
une annuité égale aux trois quarts 
des revenu..<; produits par les terres 
confisquées ; la deuxième almée, ­
une atmuité égale aux de'UX tters ; 
enfin, la troisième année et les stù­
vantes, une rumuité égale à la moi­
tié de ces reven)Js. Les bénéficiaires 
deviendront impbsables, pour les 
impôts fonciers et autres taxes ac­
tuellement en vigueur. De plus, ils 
paieoront une taxe spédale appelée 
" taxe de développement agricole ". 

F.N,. 
(Lire la suite en page 7) 

Japon, arsenal de l'Asie 
Les autorités japc;malses considè-:.. 

rent que leurs envois: vers la Corée 
ne signifient que le début d 'tm for­
mildia.ble dévelpppement des expor­
tations japonaises vers les pays a­
siatiques, la Corée, l'Indochine, la 
Birmanie, le Siam. Grâce à !''alde 
américaine, le Japon deviendra un 
vériiable" arsenal dU réarmement et 
aussi de la re.t::onstructl~>n de l'Asie. 
Le " Nippon Keizll!i " apprend. de 
source officicielle que le Japon 
f\ournirait à la Corée, pour le comp­
te des Eta:ts-Unis, des automobiles, 
du matériel ferrovla.ire-, des équtpe­
ments éle.t::trlques, du clment, des 
textiles et même du charbon. Les 
routes de la. Corée et d'autres pays 
asiatiques seraient construites par 
des " bulldozers " fabriqués au Ja­
pon avec les crédlt51 et les patentes 
amérlcalns. Et le dumping japo­
nais ? On ne 1:.a pas encore oublié 
dans les pays, astatiques où le Ja.­
pon ne jouit pas de sentiments par­
ticulièrement chaleureux, . ma l s 
Washington croit que les beso4ns ·ee 
l'Asie soeront plus forts que les sen· 
tlments, et ·les cadeaux américa.lm!, 
même s'Us sont " made in Japan ", 
ne seront pas trop dédaignés. · 

Le Japon revient sur le me.rchê 
mondial. L'Allemagne occidentale 
s'intègre dans l"&!onomie atlanti­
que. Les bases éoonomlques aont 
fondées. Et puis, au cours de la ~;e-­
ms.lne, 11 tut question d'armement, 
de réarmement. Mals aussi d~ MA 
sa.rm.mmmt 

Ure ett page 7 l'article df 
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. Le t111mbeau de la liberté de la presse c:f'linoise. 

Lettre de Washington 

Le .Canada et les E. U. A. 
planifient leurs -économies 

en-vue de la prochaine" conflagration . 

L E Département d'•Etat annonce la conclusion, entre les •Etats·.U:­
nis et le Canada, d'un accord de coopération dans le domaine de 
la production destinée· à la défense nationale desdeu.x pays. Le 
doc.urnent a été signé à Washington par M. Dean Acheson au 

nom des Etats-Unis, et, par Je Canada, par l'ambassadeur Hume Wrong. 

Aux termes de cet accord, les 
deux pays s'engagent : " 

lol à mettre sur pied un pro­
gramme de production coordonnée 
et d'acquisd.tion de rnatlères premiè­
res et de produits t'1nis d:estlnés aux 
farce armée-s ; 

2o) à établir d'es contrôles paral­
lèles de la distribution des matières 
premières dont 11 existe une pénu-
rie ; · 

3o) .à se consuite·r mutuellement 
lorsqu'il s'agira d'filstitueT, dans 
l'un ou l'autre pays, des mesur!es de 
contrôle susceptibles d'avoir des ré· 
pen:ussions sur l'économie de l'au· 
tre pays ; 

4o) à échanger tons r!)nscigne. 
ments sur leurs connaissances tech· 
Iliiques et leurs. méthOdes, afin de 
pousser au maximum la produc­
tion, dans les deux pays, du maté- . 
riel militaire ; 

5o) .à faJre ddsparaître, dans la 
mesu.re du possib-le, tous obstacles 
aux échanges, entro les deux pays, 
de marchandises destinées à leur 
réarmement ; 

6o) .à se consulter. mutuellement 
sur tous les problèmes de changes 
qu~ pourr:tit créer la. mise en appl!­
cat!on de l'accord même. 

Dans le préambule de l'accord, 
- ces principes s;ont prése:nté& cœnme 
devant servir la sécurité des deux 
pays, et les aider à faire face aux 
obligations qu'ils ont assumées de 
par la Charte des NationS! Unies et 
le Tralté de l'Atlantique. " 

REACTIONS A LONDRES 
La signature de l'accord améri­

·cano-canad1en est coostdérée à 
Londres comme un événement de 
grande Jmportan~e. D'une manière 
générale, 10n estime "que ce pacte 
implique la modlfiœtion de certai-

nes dispositions légales et adminis­
tratives qw s'opposaient jusqu'ici, 
dans chacun des deux pays:, .à l'a­
chat è.'annes .à l'étranger. TI consti­
tuerait aussi une nouvel-le _étape 
dans le rapprochement économique 
entre le Canada et les Et.ats-Unts 
et, paJr QOntre-coup, réduirait e<>nsl­
dérablement la dépen<lance du ca.-

. nada vis-à-vis de la Grande-Brem;. 
gne·. 

B.M.· 

(Lire la suite en page 1) 

PRESENCE DE 
LA fRANCE 

Les dipwmates" français accrédi­
tés dwns les pays dw Proche-Orie-nt 
siègent en ce momEm•t à li'Amba~- ­
sade de Fi"ance. -

Cette canfére11JCe est d'!me haute 
.•ignifzcati<m. La. -ui~e .natitm" glo­
. rieuse., dont l'irl-fluemce /!~t, pooclant 
des siècles, prépondérante dans cf!t· 
te région, entend en dépit -des vù:Ns­
sitùdes cle l'histoire, montrer qu/el­
le ne 6G!Umlit abdiqu,er 11li renmzcEll' 
il ce qu'eUe estime . Mre sa mission. 

Le prestige culturel de la France 
n'ost pas atteA.nt et reste toujo:u~s 
inégaM. NO'Us espérons q1~e le-s di­
pwma.tes qud" siègen;t em ce. moment 
conclueront qu'en notre époque, la 
force doi-t o.ccornpagnfn' l'action :rpf· 
rituelle et" maral.e. 

La France a 8'1~, à force· d!énetrgie, 
-retrou-ver sa pwi8sance économique, 
elle cloi.t retro~ sa p1~i88G?tce mi­
Eit!lli.re. 

- A. B. 

.. ---------~----------
La Maison la ,.mieux four nie ea 
Egypte en pièces de ~change de 

toutes de Radio ... 
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BULLETIN POLITIQUE 
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NOS INDUSTRIES 
doivent se défèndre par elles-mêmes, 
. non par des barrières dou~nières 

L E GOUVERNEMENT a,vait invité .des experts en métallurglç, 
un exp•ert pour le trafic, •un autre pour les .ponts et chaus. 
sées. IEn voici un dernier quii vient d'être consulté sur le meil· 
leur moyen d'éliminer les pertes in·utiles qu.j affectent les 

entreprises industrielles, élèvent le prix de revient des produits fabri• 
qués au point que les articles d'importation concurrencent sur p:lacG 
les marchandises de production locale. 

Serait-il vraiment indispensable de rappeler ou de signaler les 
recommandations de simple bon sens, faites par ce· technicien et con· 
tentues dans son rapport présenté il y a déjàl un an, et qui vient d'être 
soumis, une fois de plus, à une iommission d·U ministère dP Commer· 
ce •.• En voici la substantielle teneur : 

Le rapport se borne à étudier l'administration et la gestion, même, 
de l'entreprise. ·Il écarte, comme n'étant pas de sa compétence, les 
questions relevant de la rationalisation de la ' prod•uction strictement 
entendue, ' pour laquelle un autre exp•ert devra être consufté. · 

Edgard Gallad pacha 
sénateur 

Nous avons appris avec un plal­
sir infini la nomination de notre 
éminent confrère 1\lè.gard Ga!lad 
P-acha, conune Sénateur du Royau­
me. 

Cette distinction est le oouronne­
ment de toute une ca-rrière journa ­
listique de la plus belle v<:nue, 

Nous ne parlons pas de Georges 
Dumani be.y, ni de Me. José Canér1, 
écrivains d:e grande classe, pen­
seurs, artistes et philosophes, mais 
qui appartiennent à une-génération 
antérieure. 

Gall.ad . Pacha, plus que ce5 
grands devanciers, a f'a:it une car­
rière purement journalis•tlque et, 
nous n'offenserons personne èn dl­
sant que, de loin, lJ domine tous . 
ceux de sa génération. 

Son talent - surtout de polémis­
te - est hors de pair et ses:., arti­
cles témoignent la plus vaste Infor-
mation. · 

Faut-il être indiscrets e•1 par­
lant de ses qualités de c.oeUT et, 
qu'en des circonstances difficiles, 11 
sut courageus.emel!lt couvr1r tous 
ses collaborateurs. · 

Toutes nos félicitations. Si cette . 
nomination honore celui qui est 
l'objet d'une si flatteuse distinction, 
elle honore, aus.sl, toute la presse. 

' A, B. 

La Votx .,_ rORIENT 

Madaniè GASPARD 
revient du marché 

Ouf,. . Est-ce un so11pir Y Est-ce 
un "ouf" causé par la 1uw,sse ou ra 
ba4sse ·au therm.omèi1-e ? Est-ce ... ? 
N o·n, maAs· c'est un cri d.e désoopair, 
un cr! de dégoot, un cri que pousse 
chaque mati1~ toute bT'!We m.énag3-
re. · 

"Je n'en peux pltus", dit avec jus­
te raison. Madahne Gaspat·d.. "Nous 
n'arrivons p;~u;", zu.i répondent en 
choeur ses voisines du palier·d'en ta­
ce, ceiles du palie;r d! en; ha-u,t, et fi­
nalement toutes· ceiles qwi cm.t des 
bouche8 à nourrir et, ma foi, elles 
sont bien nombreuses. 

Et Madame Gaspatl'd de cantimwr: 
"Faire le "marché" c'est t~ne cho-se 
impossible, ~me cO<rVée de trwvaux 
ftYrcés, une- entreprise. de prospec­
tion bien colossale. où les fonds 
s'Emglou.tissent à vue d'œil. wvec l'es­
poir de trouver queX}ue' chose, Mœis, 
hélas, bien sowven.t ce qu,elque cho­
sé ne se TéV~e point et Teste bi en 
au J.ond dtt p·uits exploré au tMtr!­
men.t et wu désespoir de l'eœp/.ora­
tewr éploré .. . " 

Exhiban,t l'objet dt~ délit, son sac 
du matrr;hé, Madame Gaspard ajO'u­
te : "Lés courgettes sont inaborda­
bles, les attberg-i!ies sO'I~t intaucha­
b~es, la w .i,tzte accuse tme hartu;se en 
bourse effrénée, le lait fait d.t~ 
400 o! o, les haricots vert_s, b~ancs, 
jawnes au durs se vendemt, peut-on 
le d~re, à la pièce, les tomates, mœis 
passcnt.s .. . , les frttits, ça, c'est p<YM 
les riches- et les enrichis." 

"Les frtûts àis-je, non pas Pes 
pomrnEIB, les poires et les cerises et 
ccnu;m·ts, lesqu.dles ne sont plus 
pou'l' toi "rna chè?·e'', ma-is les dat­
tes mûres ou à mûrir, pmwries ou 
à pou.rri.r, les goywves · et tmtte la 
gamme des fnt-its -- dits pawv1·es 
- ont ~ossé leur p/.us belle ttmi­
qu.e et réunis en consortium 0111t dti.t: 
"Nous aussi, ~Iadame Gaspard, nous 
n<ms exhibons mainttenant en "ba.i­
gnvires" et ça ... a son pria; ... " 

Et si l'on laissait Madame Gas­
pœrd pou4·suivre ses. "eUe d-it" il en 
résulterait une litanie de misère à 
strophes indéfin.irrwnt répétées, 

At!Ssi, 1m fiche de consolation e.t 
to1tt ~m es&~l1Jant O.tVec S01b tablier 
de cuisine en wyWtt. fleu-ri, tout ré­
cemment acheté wu; Passa,ge O.om­
merciaJ., tou.t en esswyant, dis- je, des 
larmes qu4. perlaient aux cO'ins de 

ses yetw: rêvewrs mais b-ien .tristes, 
et a;uœ regards désestpérés, Madame 
Gasparo entonmL en chœur rovec 
toutes se:s vO'isi-nes réw1û:es p01br les 
besoins de la cause à la ptYrte de 
service de son minuscuèe appa.rte­
rrwnt, Xe refraitn biem vrcz,€ de notre 
cher et excellent confrère M. To·u,­
lemonde ("Le Jou1·nal .d'Egypte/') 
qUI!, hier fYIWO'l'e, disait : . 

"Où ailons-nou.s à01w ? Quœnd 
est~ce que messieurs Xes Mitnistres 
se décidercmt à vO'ilr ce qwi se passe 
su1· "le marché ? Des mes-wres draco­
wi.emnes s'imposent. n e.st grwnd . 
temps d'agir'" 

Pitié pour le PubUc. 
Et d'ajouter : Amen. 

N.D.L.R. - Le nouveau ministre a 
menacé les mercantis, de la fusti­
gation l - Vous y croyez? 
J'ai bien peur que le seul cllen.t 
soit fouetté. 

AU FINNEY 
HALL 

Samedi dernier, 11 crt., à 6 h, 30 
p.m., la salle de concert (FinneyJ 
sise à la Société ·Egyptienne di~ Pu­
blicite, m:cueillait un public nom­
breux et choisi, venu pour entendre 
et apprécier le • deuxième Concert 
Symphonique donné par "Musica 
Vtva", sous Ja dl1:1ection du Dr. 
Hans Hickman, son brillant organi-
sateur. . 

Ce concert était dédié à quà.tre 
grands compositeurs d~ la premiè­
re époque où la musique classique 
fut créée ; le commentaire, dû à la 
plume du Dr. Hlckman éta.!t lu par 
Je Pasteur ;a. Ecuyer. 

Le premier morceau du program­
me, le Concerto grosso No. 9 en 
Fa majeur de A. Cotell1, en six 
mouvements, ressemble de beau­
cOup au style de Each, surtout dans 
le troisième mouvement, La Gavot­
te donne une note gaie, enstùte 
gr<tve et prend le thème d'une sui­
te, elle est suivie dn Minuetto, où 
la flûte et le violon, sont plus mar­
qués que les autr€8 instruments. 

'' Les entreprises industrielles en général, dit-il, sont pJ:IIs sou­
oieuses d'avoir des machines en grand nombre q•ue d'avoir des macthi· 
nes ' modernes adaptées aux besoins de la production à laq·uelle elles 
sont destinées. Les Conseils d'Ad,mlnistration des Sociétés Anonymes 
se livrant à l'exportation industriel~e, sont souvent composés de trop · 
de membres pour être capables d'assurer une direction cohérente et 
efficace - comme corollair·e de ce qui préc:èdè, les entre.prises sont 
dilpourvues de programmes de prod·Uction et de plan d'action : absence 
notamment de budget établi suffisamment à l'avance - les adminis­
trateurs-délégués ne Jouissent pas de pouvoirs nécessaires qui de· 
vraient leur permettre d'orienter •Utilement l'entreprise.'' · 

Parlant des lacunes statistiques il constate l'absence de toute étude 
du ma•rché ; de prévisions commerciales et des données ,précises. Sou· 
vent, aussi, le CO'Ot de production est mal calc·ulé. 

Enfin, il souligne la lacune de la surveillaju:e et du contrôle, q·uî 
sont mal assurés par les chefs des départements et par les contre­
maUres plus ou moins déficients. 

Lettre ouverte à la direction générale· 
de· la Poste égyptienne 

La Cantate No. 209 pour soprano 
et orchestre,. de Bach, fut exécuté.e 
par Mme C.V Fllger, qui nous sé­
duit de sa volx chaude et expres­
sive. Oette œuvre <Mcrlt la gaité du 
navigateur, qui trouve · par la mer~ 
toute la beauté et . la poésie de la 
vie, parc-., qu'il se trouve loin de la 
tristesse terrestre. Précédée par une 
mé1odleuse symphonie, cette cantate 
eut un grand succès, bien quleJie 
fut un peu longue. Après l'entr'ac-

Voilà, ·à l'heure act·uelle les laCU'nes et les défauts constatés dans 
l1organlsation administrative de l'industrie égyp.tienne. -

Pour y rémédier, y a-t-il réellement besoin de constituer après 
un.e aJIIlée, . d'éUtdes, ·une nouvelle commission? Il nous semble qu'il 
suffisait d'envisager l'antidote Inhérent à Cll1acun des vices adminis. 
tratifs énumérés ci-haut, sans autre délai. L'antidote poll'r rémédier à 
la com,position pléthorique des Conseils d'administration, serait-il 
autre (I·Ue la restrictilln · et la cohésion? Un admlnistratell'r·délégué 
jouissant de pouvoirs étendus et d'une co·nriance piUs grande de la 
part des· administrateurs et des actionnaires ainsi qu•u,ne etude pl·us 
approfondie; ainsi qu'une technique plus p:révoyantè pour c·haque 
entreprise. Enfin, des chefs et des contremaitres expérimentés, et ceci 
complété par un budget établi sur· des bases statistiques complètes et 
précfses. Les remèd<es ne seraient-ils pas dans ces suggestions? . · 

Mais, pour aboutir à l'application de ces remèdes, une réforme, 
wne réorganisation pi·US compétente des lois et des réglements en vi· 
gueur, doivent être envisagées, d'ores et déjàt, Des organismes sont à 
créer; Il faudra institue·r une école d'ad•ministration comportant di· 
verses branches comme cela existe en d'au•tres pays et, notamment, 
en France. Il faut développer renseignement ind•ustrier, .paradoxale­
ment abandonné au moment où l'on en a le pl·us grand besoin. Cet 
enseignement fournira, snrtout, les contremaîtres qui font défaut à 
l'heure qu'il est. Il Importe d•e prévoir, aussi, un vaste programme per· 
mettant d'engJ.aber so~Js le pouvoir du Département des Statistiques 
de l'Etat, l'ensemb•le des activités économiq.ues du pays. 

Il convient, enfin, d'introlfuire dans les mœurs des lhommes d'af· 
faire et des chefs d'entreprisçs, en général, l'habit·ude des ,prévisions 
btrdgétalres, celle de l'étude du marché, presque inconn·ue en Egypte, 
et de l'organisation de la pubJi.cité des prod·uits égyptiens dominés non 
seulement par le souci de vendre le plus, au lieti de vendre au meil­
Jeu~ prix ·une meill~:re qualité. 

Ç'est alors, et alors seulement, que l'on pourra affronter la conour­
. renee étrangère, dangereuse à ca•use de nos prix de revient élévés, 
car, po·ur nous défendre, on n'a eu jusqu'ici, recours qtlla~ barrières 
douanières protectrices 1 

Telle est notre concl•usion et telle est, aussi, celle du rapport que 
nous venons de c'lter. 

Nous p•ensons franchement, qu'on n'a pas besoin d'aller cherc:her, 
comme on le fait, midi à quatorze heures. 

Mais, quel usage fera de cette étude, qui I·Ûi est soumise depuis 111n 
an, le Ministre dtU Commerc·e et de l'Industrie? Prendra•t•il, après de 
longues méditations, les mesures qui s'imposent et qui doivent norma· 
lament s'Insérer dans le cadre d'une législation commerciale et indus­
trielle dont I'Egypte a besoin, et qu'elle ne · peut plus attendre en vain. 
Ou bien laissera-t-on, encore, ce rap,port dans le ,cartonnier ? 

ANTAR 

.. TRIBUNE LIBRE· 
---~)-· •••"'""<:-----

' \ 

A S.E. TAHA HUSSEIN. BEY 
Ministre de l'lnstruc'tion~ Publique 
Nous publions ce poème pour montrer la vénération que 
le grand lettré et ministre · inspire . au corps enseignant: 

COMME nous avons appris, 
les Postes Egyptiennes, ont 
l'intention d'émettre âes nou-

veaux timbres Conunémoratifs à la · 
fln de l'année, Le Président de not~ 
sc8iété ~·hilatélique a déjà plusleurs 
fotis attiré l'attention de la Poste 
sur le fait, qu'à la suite des restric­
tions sur l'ex- et l'!mportat!on des 
timbres la plus grande partie des 
timbres commém. restent et r~ste­
ront invendus, si c~ restrictions ne 
sont pas complètement abolioo. 

Il e•st connu, que la douane a per­
çu sur l'importation des timbres­
poste dans les trois ans passés seu­
lement L,E. mtue montant ridicule 
en comparaison avec les pertes du 
Trésor par cause de mévente des 

AIR FRANCE 1 

La Direction de la Compagnie 
Air France pour le Proche-Ot1e:nt 
avait invité à un cocktail, l'autre 
soir, dans Jâ salle de réœptÎiOI'l de 
son aérogare du Midan Sollman 
Pacha. les Dtrecteu·rs et Chefs f!' A· 
gence · des principaux bureaux de 
voyage du Calre. 

Au cours de cette Réception qui 
fut très cordiale et an!mée, Mon­
s~eur Caraux, Directeur Coanmer­

cial pour le Pioche-Or1ent, a brosoo 
en quelques mots le bl!an des actJ• 
vités de la Société au cours de l'an­
née 1950 et p•récisé les J:lOmbreux a.­
'vantages et améliorations offertes 
cet hiver par le nouveau program­
me des lignes au part d'Egypte 

Monsieur Carau a précisé que, 
grâce à l'lOuverture de nouvèlles li· 
gnes sur J'Australie et l'Océanie, 
sur le Canada. et enfin vers l' Amé­
rique Centrale, Air France dispose 
désormal,s d'après lé C.A.R Améri­
cain du Plu-a Long Réseau Aérien 
Mondial. 

n a signalé en · outre que la Com­
pagnie poursuit un effort considé­
rable de modernisation de sa· fl~tte 
aérienne en remplaçant par des 
Super-Constellation d'autres appa· 
relis moins rapides, auparavant en 
service sur certaines !Ignes. 

En ce qui concerne plus particu­
ltèrement les lignes ati départ d'E• 
gypte, Air France continuera à as• 
surer les 3 services directs sans es­
cale sur Paris en moins de 8 heu· · 
res de vol qui ont fait sa réputa­
tion, - ce qui portera. à 7 setvtceb 
par semaine le nombre , total de ses 
llgnes ·sur l'Europe -. Ën outre, 
grâce à des correspondances: judici· 
eusement établies Air . France offri· 
ra cet hiver les lignes les plus _rapi­
des au départ d'Egypte sur Rome, 
Londres, Nsw-York et l'Amérique 
du Sud. Indépendamment de ces· 
destinations des services seront as· 
surés directement ou en correspon­
dance pour les destinations les, plus 
variées dans le monde entler, avec 
des départs chaque jour du caire, 

Ministre du Savoir, emblême de noblesse, 
&udit acclamé pour l'esprit clairvoyant 
Que vous montrez partout. Et-vous .tendez sent c$lse, 
Sans dédain, ni détour, une main de vaillant 
A ceux dont le destin était dur, impauibl!il.- · 
A tous les ignora·nts résignés à. leur sort, 

Les heures de départ .ont été spé­
cialement choisies pour convenfr Je 

·, .. mleu;x: possible aux passagers et 
leur é"}ter d:es départs trop mat!· 
naux. 

A leurs cris, qaautres ne firent qu'être Insensibles ,\ leur ·aort 
Les laissant sans soutien pour achever leur mort. 

Vous semez maintenant, le bon grain sur la teiTf 
Oui va germer, grandir et puis bientôt fleurir 
~ous les soins bienveillants des Paysans sincères 
Moritanf tous égarch. Di~ veuille vous bénir. 

CHOUORI . AL'E!Jé'ANDRE 
Professeur de fronçols, -

Ee~ft Sec. ' des fiflet 
Alll:lu i ri• ~ 

Enfin les ~rerVices d'Air France, 
outre les services directs, effectuent 
le strict minimum d'escales en · 
cours de route, cecl a!in d'éviter des 
reta.rds et des fatigues supplémen­
taires pour le passager. 

AIR FRANCE 

Dame Européenne, parlant groo, 
franoals et arabe, oherohe poste 
gouvernante po•ur enfa·nt, auprès 
fam.flle distinguée. Eorlre Mme 
Claire, au bureGQ elu Journal. ô rue 
Kan f1 NH, 

timbres commém. qui se chiffrent 
au moins à L,E. 50.000. Par exem­
ple la dernière émission des t!m· 
bres de l'Union Postàle Universel­
le a été émise à raison de 500.000 
séries, dont seulement 1150.000 .ont 
étalent vendues, d'où une perte 
d'environ L.E, 20.000 pour Je Tré­
sor. 

Le .seul moyen de stimuler les 
' Vellltes est de prolonger indéfini­
ment la Œu.rée des ventes et Vem­
vloi des t!m.bres comm~m. pour la 
oorrespondance, comme ça se pra­
tique en France, Anglete:rre et A­
mérique ju.Squ'à.. épuisement com­
plet à la Po-'>te. A part ça il faut 

aussi eii:tever tous l€i'l entraves· inu­
tiles au Ubre échange des timbres 
avec l'étranger. Mais -si on. insiste 
à décourager Jes coHedionneurs et 
en général tout acheteur des tim­
bres égyptiens, il ne sera pall éton­
nant, si a peu près Je tirage entier 
des futurs timbres commém. res­
tera sur le dos de l'administration. 

Nous· ne pouvons qu'espérer, que 
ces lignes ouvriront les yeux des 
personnes responsables et donne­
ront;- un peu è'espoir aux Philaté­
listes Egyptiens, qtù s.ont déjà as~ 
sez désespérés. 

(Dr Otto REIOHERT) 

. te, le Dr. Hickman, accompagné 
par · l'orchestre, exécuta, au piano, 
le Concerto en Sol mineur de Han· 
del, avec un brio parfait · dans. l'al­
legro staccato. L'Allegro, se rap­
proche aussi du style · d'une suite (il 
'faut noter que Handel avait com­
pœê une grande partie de morceaux , 
pour orgue). L'adagio fut marqué 
par Une · musique grave et douce, 
pour reprendre sa puissance dans 
J'Andante et diminuer de plus en 
plus et s'éteindre à la fin dtt mor­
·ceau, 

Quant i; J'œuvre de William Boy­
ce, la Symphcnie No. 8 en Re mi­
neur, elle obtln.t un grand succès, 
à cause de ses passages variés et 
mélodieux, tour à tour, forts ou 
doux. 

N'oublion;; pas de dire que ce 
Concert SymphQnlque est . une 1110U· 

velle page à ajouter dans .les anna. 
les de "Muslca Viva", tant pour la 
direction du Dr. Hlckma.n, que pàr 
le jeu !mpeœable de l'orchestre qui 
t-ehaussa de beaucoup l'effet de cet­
te musique, trop profonds. 

Concours d,astrologie 
Madame Azyadé Bayard, que le timbre poste accompa­

toujours soucieuse de plaire à gnant chacun tle ces bons, à 
ses fidèles _ lecteurs et lectri- la fin de la quatrième semai­
ces, a pensé leur offrir cha- ne. 
que semaine une série de pe- PRIMES 
tits concours astrologiques, 1. - Une joue broche sca-
qui seraient en même temps rabée et outne bague antique, 
instructifs et amusants, do- · offertes par Je Bazar Shobok­
tés, en plus, de jolies primes. . shy. 

Ce premier concours dure- 2. - Une boite de Cigares 
ra 4 semaines, Voici en quoi I<Karel» 1 offerte par la Mai• 
il consiste : son 1. Alhadeff, Alhadeff Frè-

1) Mme Bayard a choisi res, successeqrs. 
parmi les 12 signes du zo- 3. - Une série de 6 petites 
diaque deux signes qui sont bouteilles des liqueurs I<Gar. 
les gagnants. nier>,, offerte· 'par l'Imperial 

2) Tous les lecteurs sont in- Trading Co. 
vités à envoyer leur date et 4. - Une jolie boite de bon• 
mois de naissance, accompa- bons. · · 
gnés du Bon de Participation, 5. - Une série de 4 !p;&tltes 
en y joignant P.T. 1 en tim- bouteilles. des liqueurs nGar­
bre poste. Le mois de nais- nier» offerte par l'Imperial 
sance qui correspondra à un Trading Co .. 
des deux .signes choisis par 6. - Deux broches offllrtes 
Mme Bayard aura droit à un par Mme Azyadé Bayard. 
tirage aa sort qui sera effec- 7. - Trois tablettes de chu­
tué parmi les solütlons exae- col at Oadbury, offertes par Ja 
tes. Maison I<Rabone Paterson et 

3) En p1us de ceci, chaque Co.11 
semaine deux questions d'as- s. - Une permanente offer• 
trologie seront posées, faci· te par la Màison Blanca et 
les et à la portée de tous. Tony, 8, r'ue Soliman Pacha. 
Pour le tirage au sort on· tien- 1ère QUESTION · 
dra compte de la justesse de Quel est le J'our de Mercure? ces réponses. 

4) Les participants sont 2ème QUESTION 
priés d'envoyer leurs quatre Quelle est la planète la plus 
bons de participation, ainsi proche de la terre? 

.... --~~~·····~(~-----
BON DE PARTICIPATION 

Dat• de Naiuenee et Mols fprW.d · 

R6ponse à la 16re question 

•. Réponse _a ~~ 2•111• q'*+i9n 

· Nom et Adrésse '' '. 

Jeudi 16 Novembre 1950 

~chos d~ la cofoo~e hellénique 
A l'occasion de l!a!l'llniversaire de 

&'holooaatstff héroi.queJ. d'A TkaiU, 
t Associatimt Orétaise a donné, di­
nwnche dernier; ttne blitle fête com­
nloémwative, dans la salle diu, Lycée 
Français du Cwire. 

A rkad!i était ttn. anc-ien nwnastè­
re dwns la province d.e Rethymnos, 
devenu historiqu-e, pendatnt la révo-

l'Opéra d' Athè?ws, M. ·pierre Epi· 
tropakis. · 

Cet wrtiste< nm.ommé charnte-ra à 
là Radii.o dJU, Caire des airs d!O>péraS 
et deux chansons grecqt~es ; il sera 
accompagné au piamo par Mme 
Aoice Vi.tso-Epitropakis, pian1ste 
virtuooe. ' 

LILA. 

. llttion des OrétO'is- contre les Tt~rcs 1----------------en 1866, par le sacrifice sublime de 
300 guerrlfn's gr(!Cs et de nmnbreux 
civi!s, hommes, femmes et enfçm.ts 
qui, assil'!gés par les Tu.rcs, et vo~ 
ya((l)t que leur Tés1stance ne pO<UT­
mit pas se perpét1te:r à l!infiwi., fi~ 

, rent exploser leur refu.ge, en s'em­
sevelissa.nt presq'I{(J tm!S et causam.t 
ainsi par ce geste SltblA.me, d'étW?'­
m.es pertes aux assiégeants. 

Cet exploit héroique a été cmn­
mémoré par nos frères drétois. Le 
progt·am~m.e Compnmait des. c11.aln­
sons épiques, exécutées par tv/te ex­
ceUente chwale, sous la direction 
de M. Pll!I1.0'Ms1s, des pièces de 
thétitre, exécutées par d'habiles IV' 

mateurs eot pat· des ?'éci.ta-tiotts de 
poésies et de chants. 

Des dwn.ses folkloriques suivirent, 
exécutées pœr de berles et gt·acieu.­
ses jeunes [i:les, portant le costume 
pittoresque crétois •. 

Cette fête ft~At cou.rontwe d!wn é­
clatam.t &ttccès et rehcw;ss'ée par la 
présence des Au.torités reli'!]ieltSeS 
et dipromati.ques, des n~embt·es des 
cwnités de la Cmnmum.œu.té he1Jén1-
que et de tootes les' Associations 
hellènes, de n<nnbreux notable8 de 
la Colonie ~ d'wrw gra,nde taule 
d!asS'istants. 

••• 
Les ama.tewrs ·de bonne mu.sique 

pEJl!W(Jt!.t e-nti?Jnd.re, OAkjottrd!hui, de 
1 h. 15 à 1 h. 30 p,m., le ténor r1e 

eour l'amélioration 
du réseau routier 

égyptien 
Hle:r après-midi, S,S. le Nabll 

Abbas, en sa qualité de président de 
l'Association Egyptienne des Rou­
tes, qur vitent d'être constituée, te­
nait au Royal Automobile Club une 
conférel11Ce de pres;se, dont l'invité 
d'honneur étalt M. B. O. Massé, 
chef exécutif de la 'i'édéra.tlon In­
ternationale des Routes, de pa.<>sage 
au Caire. 

Prenant la parole, S.S. le Nabll 
Abbas Halim commença par expli­
quer les buts de l'Assœiation qu'fi 
préside et qui doit aboutir à la créa­
tion de nouvelles routes modernes 
et à l'améUOtration de eteilles qui 
existent <Mjà. Pour cel3., ajouta.-t-!1, 
nous avons besoin du concours de la 
presse et de celui de toutes les per­
sonnes .intéress6es à ce projet de 
grande utillté publique. 

M. Massé nous entret:Jnt ensuite 
du TÔle joué par la Fédération In­
ternationale des Routes et des pro­
blêmes qu'elle a eu à résoudre dans 
différents· pays, n nous cita trels 
récents exempl~ qul ont eu une so­
lution favorable, donnant satisfac­
tf!Cn tant aux autorités- qu'aux par­
ticuliers. Au Ken.ya. les fermiers- pu­
re:nt achemJneT leur lait vers la 
ville dans un temps record; à Bru­
xelles, les tram:ays furent déplacés 
de certaines rues et, à Londres, le 
conflit des camionneurs a été i'é­
glé. "Nous souhaitons, ajouta M. 
Massé, que tous les pays a.!ent leurs 
Associations des Thoutes et nous 
sonunes prêts à les alder dans la 
mesure de nos moyens, Notre con­
cours se fait le plus souvent sous 
fonne de suggestions adaptées aux 
différentes contrées." 

MARIAGE 
N 01<8 apprcn.ons avec plmisir le 

mœria.ge M M. Albert B. Salem de 
la M.G.M. avec la toute charmante 
Mlle Berthe Mansour, fitle de M. et 
Mme M~ Mwn.sour, qwi sera cé­
tébré Ze di?'IU1!ftche 19 Novembre à 
4 h, p.m. précises au Gra;;ul Tem­
ple Vitali Ma-djar, R11-e . Missala., 
i:WiopoU8. 

Tou.s n08 meüle1m~ ooeuo; cle 
bonheur. 

Académie des Poètes 
' 

NoUs rappelons que la Quatorziè­
me Réunion Mensuelle Plenlèm de 
la Secuon d'Egypte de la Société 
des Amis de l'Académie des Poètes 
de Paris aura lieu le Dimanche 19 
Novembre 1950, à 11h, précises du 
matin, <!ans les Salons de l'Egypte­
Europe, 59, rue Fpuad ler, Alexan- · 
dre. 

Une Adresse poétique de Bienve­
nue au nouveau Consul Général de 
Frll!lce, Monsieur Guy Monod, ser, 
lue, et une vigta!ne de poèmes de 
France, d 'Egypte et <!e l'Etran<'• 
composés particulièrement à l'ln·• 
tenwon de 1a :secuon a· ~gyp te, se­
ront entendus. 

Entree 1!-bsolument lib~e et cor­
diale lnvltation à tous. 

'DECES. 
Les Eclaireuses de la Cie. Marle 

_CUrie, profondement affligées par 
le deuil qui vient frapper leur ca­
marade Cl.au<lette Aknlne en la 
personne de son cher père 

RAPtiAEL AKNINE 
lUi présentent leurs c,ondoléances 
bien émues, l'assurant de leur ln· 
dtifectible affection. 

r 

A <PARTIR DE SAMEDI 

.présente 
<Une super-production 

d'après l'œuvre de COLETT!E 

JULIE DE 
CARNEILHAN 

avec 

EDWIGE FEUJLLERE 

PIERRE BRASS·EUR 

JACQUES DUMESNIL 

MARGELLE CHANTAL 

La Compagnie Marie Curie 
lnfonne ses éclaireuses que ce 
Dimanche 19 Novembre 1950, à 
9 h. a..m., aura lieu une réu· 
nion en son siège, sis au Lycée 
Français du Caire. 

A LA LIBRAIRIE 
SHAKESPEARE 

22, rue Kasr el Nil 
Vous trouverez les meilleures 

publications en Franoais et en 
Anglais, ainsi que les nouveaux 

almanai:hs 1951 
Hachette et Vermot 

ainsi q·ue la nouvelle . édit!.on du 
Guide Bleu Hachétte, sur PEgypte. 

* La Volx de l'Orient est aussi en 
vente à la Librairie Shakespeare. 

*****************~ 
ACTUELLEMENT 

Brodtrick · roanne John John 
CRAWFORD DRU • IR[LANO O[REI\ 

Mercedes McCAMBRIOGf 

****************** 
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LINCOLN, l'aventurier du siècle l~f l'anémie pernicieuse enfin vaincue 
. réapparait sous les traits B . . 12, vitamine. miraculeuse gagne 
d'un ''Lawrence de · Chine" la bataille ·contre la maladie 
poursuivit par les polices -mondiales 

Trébitsch Lincoln serait un mort-vivant 

C ELA commence comme << Le Troisième Homm!) n. En 1943 au 
cimetière européen de Shan~ai, autour d'une tombe fral­
chement creusée, une dizaine de personnes, recueillies, évo­
quent des souvenirs sur celui qui (officiellement) vient de 

mcurir, l'avant-veille, d'un cancer de l'intestin. 
Tombe modeste ne comportant encore aucune autre inscription que 

&elle marquée à l'encre sur .une petife pancarte: 
Ignatius Timothy Trebltsch Lincoln 

64 ans - 16 octobre 1943 
-11 aurait donc aujourd'hui près de 71 ans. D'aucuns prétendent mê­

me qu'il a 71 ans puisque, selon eux, la tombe du C-imetière, de Shan­
s;ha,i ne contient qu'un cercueil vide. 

C',omme Je "Troib'!lème Homn1e", 
Trebitsch Lincoln aurait monté de 
toutes pièces sa mort et son en­
terrement, brouillant si bien les 
cartes que les sceptiques, comp­
tant sur l'ouverture ccrcueü pom· 
dévoiler la machination, n'c-nt ja­
mais pu retrouver d'inscr-:iptio~ 
permetta,nt - d'authentifier la tombe 
du plus grand avent~rier du XXe 
siècle. 

Tout n'a qu'un ten1.ps, et quel­
ques jours après, l'agent double est -
de nouveau arrêté, embarqué !l,e 
force vers l'Angleterre et enfenné 
dans tme prison de l'île de Wight 

AUTANT DE NOMS 
QUE DE METIIERS 

où il est détenu pendant trois ans. 
Libre, Trebitsch Inaugure, sur le 

continent, tme nouvelle carrlèrê. En 
Allemagne, · 11 - aide Kapp dans son 
Putsch (raté) cie 1920, mène un 
jeu double, puis triple, ce qu.l ex­
plfque que sa. tête soit n:ise à prix, 
à la fols en Allemagne qu'en Rus­
sie et qu'U deviel}!le perscm<L noon 
grata en France, Anglet:erre et 

, Tchécoslovaquie. · 
Heureusement, il y a d'autres 

pays qi.Le' l'Europe et sous le nom 
de Herr Teudler Tp!na:i, lgn.a.z part 

Les lamas prient tandis que la fumée du feu, sacr·é monte vers le ciel. 

jusqu'à ce que la victoire alliée le 
chaSse de son repaire. 

Et son histoire finit, cpmme nous 
l'avons commencée, dans 1e cimetiè­
re européen de Shanghaï. Son his­
toire officielle, SI - l'on en croit les 
bruits qui courent actuelleme11.t : 
LinCDoln Trebltsch s'est réfugié en 
U.R._S.S. où les .Russes utili,sent ses 

profondes connaissances du monde 
orielttal. 

Et C'est ainsi que dans l'entoura­
ge de Mao Tse-Toung, on parle 

, d'un mystérieux personnage que 
l'on appelle " Lawrence de Chine". 
Ses traits ont avec ceux de Tre­
bitsch une ressemblance frappante. 

Jacqm:-.~ STAINVILLE. 

Le nom même de Trebitsch !..in­
coin est faux puisque " le mort " 
du cimetière de Srumgha~ est né 
en 1879 à Paks, en Hongrie, sous 
l'état civil de lgnaz Tre'bitsch. n 
y ajoute le patronyme de Lincoln, 
dit-il " ·en témoignage d'admira­
tion ':ROUr le grand émancipateur ". 
En réal! té, !1 s'agit pour lui de se 

en ~ne comme co~er de·· VVu _ ~------------------------~----~------------------------------­
Pel-fu, alors " homme ·fort " du 

\ donner une origine anglo-saxonnc. 
D'ailleurs, Ttebitsch ne ·sc con­

tente pas du nom de l'ancien pré­
sident des U.S.A. 

Dans sa collection d'id€!lltités il 
ajoute celles de Dr Tendler, de 
He:r·r Talna.ï et du prêtre Chao 
Kung: Ses métiers également sont 
des plus divers puisque le juif 
hoùgrois réussit tour • à tour com­
me acteur, clergyman, espwn, 
membre de la Chambre des Com­
munes, faussaire, révoluti.onnaire, 
écrivain, mystique. 

A 25 ans en Angleterre, lgna.z en 
est à sa profession d'acteur, sa 
véritable vocation. Puis, apparem­
ment' saisi par la foi, il e'l!lb_rasse 
la religion angllca.ne, en étuè;le les 
dogmes d'une · fi'-Çon approfondd_e, et 
devient mlnistre presbyterien. 
Soudainement, il fait volte-face, 
abandonne ' l'Eglise pout· la IXTliti­
que, adhère à la Ligue britamùque 
pour la tempérence et montre pour 
les ·principes moraux un ·respect 
sans bornes. 

Période très h011prable· à laquelle 
en succède une autre, beauaoup · 
plus trouble, où Se mêlent 1~ jo­
lie,g femmes la passion du Jeu et~ 

-les démêl~s' pénibles avec la socié-
t~. . 

DE PART ET D'AUTRE 
. BE LA MANOHE: 

DOUBLE JEU 
·par \m . miracle que nul, encore, 

n'a réùssi à expliquer, Trebitsch 
· Lincoln réus.sl.t à obtenir, pour ei1-

trer à la Chambre des Communes, 
è.es patronages aussi augustes que 
ceux de Winston Churchill et de 
Lloyd Georges. En 1910, il e.St élu 
M.P." (MClllbre du Parlement) pour 
la circonscription de Da·rlington. 

Mais des fonctions autrClllent 
importantes l' attend€!llt à !'Intelli­
"'Emce Service· qui l'engage com.me 
·:Spion, au début de la Grande 
guerre, ·avec, pbur champ de ba­
taille l'Allemagne. Trebitsch Lin­
coln,' en effet, .connalt parfalt~­
ment l'allemand et ses qualitéS 
à/acteur le servent quand, en terri­
toire ennemi, il doit se glisser ~·u­
ne ville à 1'-autré _sous les déguiSe­
ments les plus variés, 

Me.lheureusement, Ignaz néglige 
d'avte.rtir ses supérl!'lurs que, tout 
en espionnant les A1lema11ds . pour 
le compte des An,;'lais, il esplO'!Ule 

• les Angle.ls pour le oompte des Al­
lemands. Petit détail, auquel les dé­
putés britanniques · donnoot tme 
!mpol"tance démesurée en proférant 
aux Communes, en séance secrète, 
des accusations déshono~tes 
pour le natif de Paks cHongl'le). 

La Grande-Bretagne .davient tUl 
terrain brillant pou_r l'indésirable 
recrue de l'Intelligence Service. 
Trebitsch oom:prc.nd qu'il vaut 
mieux changer d'air <3t part aux 
Etats-Unis dans les bagag~ d~ 
von Papen, saboteur appointé d 
Kaiser. 

METAMORPHOSIE: 
CHAO KUNG 

(LA LUMlERE DU MONDE) 
A New-York, où il débarque en 

qualité de journaliste, l'ex-M.P. 
est arrêté et extradé sur la deman­
de des Anglais qui n'ont pas digéré 
son double jeu. Il s'échappe, revient 
sur la Ve Avenue, et, dans la salle 
de rédaction d'un grand quotidien 
américain dicte à une secrétaire 
son odys;ée tandis: qu'en bas, sur 

_ le trottoir, la. police le recherche. 

Céleste Empire. La fréquentation 
des mandarins lui inspire pour la 
méditation tm penchant in~sistible, 
ce qui l'amène comme pensiormalre 
d'un monastère bouddhiste ~e Cey­
lan sous le nom .du prêtre Chao 
Kung (La lUmière du mondel. 

BARBE ET PROGRAMME 
NOUVEAU 

Un drame éci,ate a-lors dans la 
vie de l'ex-espion. Son fils est con· 
aànmé à mort, en Angleterre, pour 
rissa.sslnat. Trebitsch fait l'imppssi­
ble pour rega.gller Londres et le 
sauver. Peine perdue. r..es· autorités 
1 ui refusent tout visa. e~ 1 e bour­

-reau falt è.e Ignaz junior un cada­
vre avant que· son· père ait réussi à 
obtenir sa grâce. 

De Ceylan, ii .pa.->8€ alors dans 
les montagnes de Chine où 11 d~ 
vient l'ami du. p&ète mys.tiqu~' Nl­
scho Inoya, .et adhérent de la puis­
sante . société secrète du " Dragon 
Noir ". Sa tête -é~t rasée, son cm­
ne orné ·des douze symboles circu­
laires du bouddhisme. Trebitsch 
éonimence une nouveUe vie. 

Nouvelle vie qui se ·termine rapi­
d-ement par W1e incursion au Tibet, • 
où l'on met à son crédit la rcvQ!u­
tion mettant fln au règne du da­
laï~lama. Quand il réa.ppara1t, c'est 
à la tête des guérillas ant:r-euro­
PéenS épaulant l'invasion japonaise 
de Shanghai. · 

Leà .desseins de Bpuddha sont 
Impénétrables puli!que, bientôt 
" Chao Kung ;, part pour' l'Alle· 
magne avec 1 une mission mysté· 
rieuse qu'li n'a pas le temps de _me­
ner à bien_, se fal.$a.n.t arrêter· a _la 
frontière pour nne vieille affa.1re 
de dettes. 

- DANS LES BAGAGES 
DE MAO TSE TOUNG 

En 1938 on le retrouve en Chine 
avec une barbe et un programme 
nouveaux. Chef d'une OTgan!sation · 
appelée " Ll.gue -de la Vérité ", 
l'esplpn-prêtre prêche le pan-a.sia­
tlsme-, · · financé par les banquiers 
japonais: 

IL déclare alors : 
:._ Un nouvel empire est né qui se­

ra plus juste, plUs tolérant et plue 
pacifique que èelùi des Cl:u•é\;iens. 

Et Trebitsch Chao Kung s'en va 
répa.ndre la bo:rp!e ·parole au Man­
dchoukouo, .comme , conseme,· de 
L'empereur Kang Te, poupée japo­
naise dQT\t Tokio tirait les ficel les .. 

Avec la guerre mondiale No 2, 
l'étoile du p'!'être bouddhiste décli­
ne. Il voudrait bien revenir dans- sa 
Hongrie natale, et c'est un de ses 
collèguEJs du monastère; le moin~ 
·Tao La, qui apporte -ce message a 
ses amis de Budapest. 

Torturé par la nostaligie, 
corps et ·âme brisé, un voyageur fa,.. 
tigué v:oudrait retotUnet sur le S'Ol 
natal. La rO'Ute de la gloire et du 
succès est pavée de chagrins et de 

· soucis. Mon désir le plus .grand se­
re.lt. de teriÙiner en Ho~grle mes 

. dernières ann.ées, - dans 1-a contem­
pla,tion et la prière. 

La denùère fols que Ig'!l.az a fou­
lé le sol hong"JJI'is remonte à 1919, 
lOTSque l'écroulement du régime 
communiste l'oblige à fuir p'!'êcipi­
tamrrient. 

Il ne reverra plUg son pays. 
En 1942, au Tibet, U monte un , 

poste de radio au monastère de 
Le:l-Len, d'où Il émet une · propa.g~­
de forcenée pour le compte de l'A­
xe. Bien soutenu par des fonds se­
crets transmiS par le japon, Chao­
Kung travallle dans la elandestinité 
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Sir David V. Kelly 
ambassadeur - auprès des Soviets 

a une tâche _particulièrement pénible 
... mais. son art de la parole lui é~ite 

bien des complications internationales 

L A. diplomatie est .un art. Elle èonsiste à préparer, parfois 
même' - rendons cette justi:ce aux artisans - à éviter ou à 
différer -une guerre. Le diplomate a 'P()Ur mission esse_ntielle 
de dégager la responsabilité du pays __ qu'il représente pour 

le cas où ·un ·conflit deviendrait inévitable. La diplomatie est donc 
aussi, l'art de faire prendre · des vessies pour des lanternes. ·Soit dit 
sans la moindre intention de désobliger ces messieurs-dam.es de la 
<< Oarrière n. . ~ 

Encore les traités que l'on connalt sont-ils l'œuvre la moins im­
portante des diplomates. On ne . pub,lie les clauses secrètes et les en­
tentes · tacites que lorsque les peup,les s'entremassacrent. Alors appa­
rait clair comme le jour que la diploinatîe est l'instrument d'égoïsmes 
sordides en .même temps que des intérêts supérieurs de la nation dont 
elle exprime les vœux, :fès conditions, les exigences ... 

Ces réflexi-ons nous venaieht à l'es­
prit. en lisant les comptes ren&us des 
nombreüx entretiens que l'ambassa­
oJeur de Grande-Bretagne, .sir David 
Victor Kelly, eut à Moscou avec M. 
Gromyko dès le déclenchement' du 
conflit c~réen. Nous .peusions que sir 
David entrait <.ans l'histoi-re de la di­
plomatie anglaise - après le ;palmersto­
ne, Granville, Gi-ey, Goschen; Hoare, 
Drummond, Chamberlain, que son nom 
sP,rait largement cité dans en futUr 
<.: li\rre » blanc ou b1eu, ou jaune, et 
que peut~êtr~. ~n jour, nos fils essaie­
raient de lire eritre les li!"'es des rap­
ports qu'il envoie à M. Bevin, com1ne 
!1.U.9Si des instr1,!ctions qu'il en reçoit, 

car vous pensez bi'en que l 'interlo­
cutet:.r de ~'< Monsieur Tonnerre » n~est 
pas un novice. l! entrera très prochai. 
-nement dans §..a ' soixantième apnée et 
il a G.éjk passé plus de la moitié de 
son existence dans le service diplmna­
t;que. Démobilisé dès la première guer­
,.~ mondiale, titulaire de la « Mi!itary 
Cr-oss » gagnée sur le front français, 
il fit ses débuts à Buenos..Ayres en 
1919. Après lin . stage au Foreign Of­
fice, il 0ccupa des postes toujours plus 
impoi·tants à Lisbonne,· à Me~lco, à 
Brcxelles, à Stockholm, au Ca•re. Le 
premier janvier 1940, il était nommé 
envoyé extraordinaire et ministre plé­
nipotentiaire à E>ern.:~ . Il y présenta 
C.ignement le pays qui subissait alors 
avec un admirable· stoiclsme, les as~ 
sauts Curieux de la Luftwaffe, le peu­
ple 1t qui Winston Churchill n'avait 
pu promêttre que <le la sueur, du sang 
et des larmes. 
Tobrouk et ta conclusion de l'alliance 
anglo _soviétique - valable pour une 
!',urée de 20 ans à dater de l'ar,misti. 
ce ! -, sir David Kelly fct nommé 

Quelques jou rn après la défaite de 
a.mbassadeur à Buenos-Ayres, Il y 
resta jusqt:'à sa nomination à Anlrara, 
en mai 1946. Le premier mai 1949, il 
prenait congé _d'lsmet Inonu pour al­
ler présenter ses lettrès de créance 
au camarade Chvernik, présl&ent du 
Soviet suprl!me. Sa première entrevue 
avec MM. &taJine et Vichinsky n'eut 
lieu que le 18 juillet~ mais elle fut sul. 
vie ë.e beaucoup d'autres, dont le ton 
n'était pas toujours des plus anlical. 
Il allait même « crescendo », au point 
que l 'ambassadeur quitta Moscou le 
1 février dernier pour passer .un moi~ 
de vacances - thèse officielle -;- en 
Angleterre. La vé_rlt~, c'eat que M. 
Bevin désirait s'entretertir avec son 
ambassadeur. Il n'était question alors 
que :ie l'espionnage atomique au pro­
fit· de l'U~SS, que venaient de révéler 
Les aveux de u:tatts P'tichs. 

• 
Dès juin, sir ·David n·'êut plus d'a).l­

tre partenatre que M. _Gromyko CM'on~ 
sieur Tonnerre ou Monsieut' Veto, I!.U 

. choix, selon l'lrrévê~enéieuse - termino­
logie onusienne), car . M. Vichinsky 
s'était éVaporé. Le sujH t.es c~ver­
llatlons, du -même coup, changea. tl 
n'était plus qt!estion- de bombe atomi­
que, mais <!'un règle111.ent de tom);)t<!ll 
entre ·deux· idéologies par puissances 
i11terposées plus êxactemefit par fan _ 
toches interrosês. · 

La Ùche de l'ambassadeur &evint 
plus délièate lorsque le Conseil de •ê­
curité décida d'Intervenir « manu mi­
litari ». Mac Arthur, commandant en 
chef è.es forces· d!l police, planta. de­
vant· Ta.ejon le drapeau des Nà.tlons 
Pnl~"· ta,ndiJ. que ht.dverse partie, a. 
y.ii,n t 'èite8.4rê et poYv.u ~. ~at.Ç!'!d 'ler. 

divisions nord_cor.ée"nnes, faisait mine 
r.~ rien derrière le rideac de bambou. 

Sir Da--vid Kelly multiplia en vain 
ses démarches en vue d'une coopéra­
tion pour le règlement 'pacifique elu 
conflit coréen. On saura plus tard, 
b~aucoup plus tard, s'il enyisageait 

r avec M. Gron1yko une extension éven~ 
tuelle de la bagarre et quel prix son 
partenaire mettait à une climatisation 
d e la guerre cha1.:c~e. Au moins sait_ 
on déjà, qu'un des 'postes de la ~ note 
à payer était La · reconnaissance de 
Mao_'l'se-Toullg et I'ad:misslon de la 
Chine « démocratique » au sein &es 
Nations Unies. Mais le reste doit être 
beaucoup plus onéreux. 

Ah ! savoir combien 1_ Savoir si au 
Heu d'une victoire sans paix les peu­
ples auraient la · salutaire d'' cne paix 
sans victoire !. .. 

•• 
Cela ne clé pend pas, bien stlr, ,.:J u 

seul Kelly . « Pour avoir la paix, d isait 
Aristié,e Briand, il faut être 'deux . 
soi-même, et puis le voisin d'sn faCe». 
La cliplo:matie britannique n'est pas 

pire qu'une autre ; elle pourrait mêine• 
être meilleure, si le ministre des AJ;.. 
faires étrang<'res n'avait à compter 
e vec deux puissances occt:Ites : «1 ' In _ 
lelligence service et le Colonial Of­
fice ». Mais enfin, Bevin et Kelly sont 
Occidentaux, à la fois traditionnalis­
tes· et opportunistes. Tandis que Sta­
l:n e et Gromyko ont hérité des maniè­
tefj tout ensemble cauteleuses et bru­
tales de l'expansionnisme tsariste .. 

« Bas les pattes e,n Corée » si l'on 
veu t ; .mais bas les pattes ~n Europe 
centrale, bas· les pattes <.ans les B'aL 
kans, bas les pattes partout où la dic­
tature policière a expulsé la liberté. 

Pauvre M, . Kelly, si le Foreign Of. 
fiee 1 'a chargé de tenir ce lan~age a t'· 
camarade Gromyko _! 

II y avait un accord interallié au 
s njet <le la Corée. Cet accord est rom­
pu, Faudra-t-il que notre monde s 'a­
bîme C.ans une troisième catast:rophe, 
irrémédiable celle-là, ~ parce que les 
Nordistes dévoués à M. Staline ont 
décidé d'en découdre avec les · Suë.istes 
sensibles aux attentions dorées de M. 
Truman ? 

Vous ave~ peut-être ot:blié qu'en 
1%4, .la reine d'Angleterre écrivait, A 
propos cie l'affail'e du · s-chleswig : ~Le 
Danemark après tout, n'est pas pour 
l'Europe d'un Intérêt vital. Ce serait 
folie de mettre , ·le feu au continent 
pour l'imaginaire bénéfice de mainte­
nir l'lntêgrité de ce royaume ». Inte_ 
grité qui avait été garantie douze àns 
piUs tot .. . 

Mats vous vous rappelez certaine­
ment que le 3 septembt'e 1939 l'arriè­
re-petit-fils de Victo~ia _ laiss.i. mettre 

' le feu aux cinq cpntlnertts pour que 
Danzig ne devint pas allemande. ·. 

Le 12 mats 1931!, . vous en souvient­
il ?, Hitler <><mnait sa parole d'hon_ 
oeur que la Tchécoslovaquie n'avait 
rien à craindre _ elu Reich. Le . 15 mars 
1939, la Wehl'macht entrait -à Pragu e_ .. 

Mais avez-vous entendu la déclara­
tion radiodiffusée de F'rankliil. Roose­
velt, le 26 octbbre 1939 : < Des ora_ 
teUt·s et d·es commentateurs &'apposent 
à ce qce nes fils des 'mêres américa i­
nes soient envoyés sur les champs -de 
bataille d'Europe_ Je n'hésite pas à 
qualifier cela un des pires faù:>t de 
l'histoire contemporaine. C'est la cons­
truction délibérée d'un épouvantail I­
maginaire. ·C'est pourquoi je qualifie 
oet a.rg1.1ment _de faux, malho)l!l.ête et 
éhopt6 ~. 

L'ANEMIE pe·rnicieuse (des­
truction des gLcbtùes rouges 
due à l'activité insuffisante 

de la moelle . osseuse, maladie· qui 
atteint tout J'organisme, y compns 
le systè1ne nerveux) était e11core, il 
y a à peine plus de vingt ans, con­
sidérée comme incurable. 

Minot et Murphy, à qui fut dé­
cemé en 1934 le prix Nobel, décou­
vrirent e.lors que l'hépathothérapie 
pouvait· sauver ou tout au _moins 
prolonger la vie de leurs malades. 

@ 
Après avoir prescrit à ceux-cl un 

rég!m.e. à - base de foie cru, en leur 
ordonna des extraits de foie que. Jes 
progr.ès techniques permirent d'ob­
tenir de1 plus en plus efficaces èt 
qui pouvaient, en outre, être emplo­
yés par voie pa.rentérah Il en ré­
sulta, outre une augmentation con­
sidérable du nombre des hématies, 
une action plus ou moins durable 
SlJr l'activité de la moelle osseuse., 

On essaya d'expliquer ce premier ~ 
succès de multlptes façons, sans 
toutefois arriver à en propPser une 
interprétation réellement satisfai­
sante. 

C'est qu'en fe.lt, à cette époque, 
les connaissances acquises stl!' la 
nature de l'anémie pernicieuse é­
taient insuffisantes pour permettre 
à qtùconque d'affirmer que les ré­
sultats si bienfaisants obtenus dans 
le traitement de cette maladie, é­
taient vraiment attribuàbles à l'ex-
trait de. foie. · 

(ô) 
Des essais. tentés avec des extraits 

d'autres organes dmmalent des r '­
sultats aussi bons, peut-êb-e mên1e 
meilleurs. 

L'éminent savant américain, Gas­
tle, se· basant sur ses propres re­
che:rthes faites arve.c des extraiU:I 
d'estomac, en coundut que la. cau­
se primordiale de l'anémie pem1-
cieuse était· l'insuffisance ·secrètoire 
d'une certaine partie de l'estomac. 
Il recommanda l'emploi d'extraits 
d'estomac de porc et fit état de 
certains succès qui, pourtant, n'é­
taient pas absolument probants. _ 

Nombre d'autres substances, or­
ganiques ou chimiques, furent aus­
si essayées ; l'acide folique, utilisé 

· par Spiess en 1945, fut consddéré 
comme ayant une action favorame 
sur les anomalies de. la formule 

. sangulne. Oh pensait a.lors que l'ac­
tion thérapeutique èu foie était due 
à sa teneur en acide folique, bHm 
que l'administration de ce médica­
ment ne modifiât en rien les trou­
bles nerveux de la _maladie, 

0 
Per;rlant une vingtaine d'années, . 

les recherches concernant le -princl­
pe antianémique · restèrent vaines, 
Les extraits concentrég de foie 
constituèrent le traitement de fond 

'de la maladie, 1'll.ais jusqu'à l'année 
dernière, · aucun progrès important 
ne fut obtenu quant à leur mode 
d'action . 

Une Amérciaine, . Mary Shorb, a-

Les plus beaux · 
bijoux du monde 

sont chez un 
New - Yorkais 

Chaque nom·ea.u vol de bijoux sur la 
Côte d'Azur ou è,ans une station à la 
n1ode fait l'objet d'une circulaire au~ 
èiamantaireS> du monde entier. Et 
chaq~le . circulaire est lue avec UQ.e at­
tention passionnée, à des milliers de 
kilomètres de t.istance par un homme 
dont la mémoire infah!ible enregistre 
aussitôt · toutes les particularités des 
belles pièces momentanément retir~es 
de le. circulation. Aucune appréhen sion 
n'n.gite ce personnage qui, précisé. 
ment cetté ~emaine, expose au bénéfk 
c~ d'un centre <!e lutte contre la po_ 
liomyéÜte une petite collection de dix 
joyaux valant à peu près · trois mil­
liards• et ë.emi. 

HaiTy Winston (c' est son nom) con. 
fesse qu'un des rares n1oments où son 
coeur a battu un peu plus vite a été 
cE-lui àù , après avoir acheté un Cia­
mant de 726 carats, pour la somme de 
700.000 dollars (~n 1935), il l'a confié 
à un spécialiste pout· le couper en dou_ 
zê morceaux : une simple malaeresse 
a uralt suffi à en détruire la valeur, 

Il ·n'a pourtant pas lieu· de 'Se plain­
dre c.e la mor.otonie de son existencP­
depuis le jour où il a quitté le maga­
&in de son père, bijoutier à Los Ange_ 
lès. li avait alors seize ans et com­
mençait à souffrir de sa « mala<!le » ; 
c'est ainsi qu'il appelle son amour ex­
clusif des beaux joyaux. A sa maJo­
rlté, il disposait de 2.000 è.ollars et 
tenta la chance à New-York. Mais se 
rendaM vite compte que sa petite . tail-

-_le et son air d'extrême jeunesse nui­
saient à son autorité, il engagea un 
vieu..: monsieur pétri de respectabilité 
pour' lui servir de paravent è.llns ses 
premières affaires. 

Depuis lors, Ha.l'ry Winston est ter­
riblement pris: au sérieux. N'a-Li! pas 

, acheté en 1939 le di aman « Vargas -•, 
puis en 1945 le « Liberator », célèbre 
ar · Venezuela, et l'an ê.ernier les deux 
pluS' belles pièces de la collection de 
Mrs Evelyne Mc Leane : l'« Etoile 
d'Orient » et le « Hope » <!ont la ré- _ 
putatton est è.e porter malheur à tous 
ses possesseurs ? · 

II s'est fait expédier le « Hope '' 
comme échantillon recommandé, n1ais 
le facteur chargé de le lui délivrer a 
été transporté jusqu'à Ses maga.~ins 
en camion blindé et a poussé un s~u. 
pir cle soUlàgêment en rangeant le 
reçu C:ans sa sacochè_ 

A trente.quatre an9, Harry Winato·n 
a fn.it sept milliards (.'affaires en 1949. 
Il ne reçoit que sur rendez-vou& -
moins par précaution que pour défen_ 
dre ses loisirs. Et bien entendu s'il 
aime sa tranqullllt~ c' est pout' se li. 
vrer ert tôute sérénité .d'll.me, en tout 
désintéressement, à aon culte pour les 
· ~lu~ l;ll!ll_ta \)lêces de eA çolte.et!<ttl, 

valt découvert en 1927 que les ex­
traits de foie particulièr-ement ac­
tifs contenaient tme substance· né­
cessaire au développement d'tm cer­
tain bacill'e, Lacto bacilùus l!aÇtis 
D<n<»Jet', 

Ce " facteur L. L. D. " était ma­
nifestement lié à l'efficacité du ty­
pe d'exb'llit de foie considéré, car 
plus celui-<:i était efficace, plus 
grande était la pl'Oportion èécela­
ble bactériologiquement du facteur 
L. L. D. 

(!) 
On ·prouva quelques mois plus 

taro que ce bacille avait réellement • 
· besoin pour se - développer de la 
substance même qui était indispen­
sable à l'anémique pour évite.r la 
mort et au sujet bien portant pour 
le rester . 

Au mois d'avril dernier, un grou­
pe de chercheurs américainS, sous 
la ·direction de E. L. Ricks, réuss1t 
à extraire d'tme grosse quantité de 
:(ole, tme quantité tnlnime d'mte 
substance cristalline, identique au 
factetu· L. L. D. découvert p-ar M 
Shorb. ' . 

L'importance . médicale de eette 
découverte réside dans le fait, que 
des quantités infimes de cette subs­
tance sont suffisantes pour produi­
re des effets équivaients à ceux 
qu'on obtient en ~istrant de 
.fortes d.oses du meilleur extrait de 
foie. 

0 
Une séule injection ~e 3 à 6 mg. 

transforme le sang du malade : le 
nombre des globules rouges, la ma.­
tière colorante du sang, monte en 
flèche. · 

Falt plus important encp-re, son 
action se fait sentir sur les autres 
symptômeS spécialement les syrnp­
tômes nerveux;. Elle est même 
efficace chez les malades qui ne 
réagissent plus aux extraits _ dél 
foie ; lelle améliore immé<!iatement 
l'état de ceux chez qui ni l'acide fo­
lique, 1ù l'hépath?thérapie 11.'ont 
donné de résultats. Des altérations 
de muqueuses disparaissent en tU1 

jour ou deux ; quand on craint tine 
LSstte fatale et que les · symptômes 
de:vienn€!llt alarmants, l'administra­
tion quotidienne de 5 mgr, du pro­
duit suffit pour sauver )a vie du 
malade. 

~ 
L'observation de eettains de sea 

caractères et d'autl>es considéra­
tions permettent de supposer que le 
nouveau produit est t\l1e vitamine, 
qül fut désignée sous le nom de v!­
ta.mJne B 12. 

L'anémie pernicieuse est donc el\ 
fait une maladie de carence. L'or-

- ganisme du malade _ ~st incapâbl~ 
de produire la même substance né· 
cessa!re ·à la production d'un sang 
nol'l11al, mais il peut utiliser' celle-cl 
si elle lu! est apportée de l'extérieur. 

Bién que .J'action "de la, vitamine 
antianémique n'alt pas encore été 

·complètement expliquée, un_e étude 
chinüque récente · a ml~ en évidence 
un facteur très important qui, à 
l'état pur, se présente sous la for­
·me de cristaux rouges. 

0 
Il y a peu de ' temps, le !;\avant 

angais Lester Smith et l'Américain 
Ricks, déjà cité, démontrèrent 
chacun de leur côté, mais à peu 
près en mêrite temps - que la cou­
leur rouge du sang éWt d,ue, au 
moins èu partie, à !"élément cobalt. 

Otl savait, biel1. sûr, que des tra­
ces è,e cobalt jouaient un rôle im­
portant dans l'aliimentatlon des ani­
maux mais, jusque-là, personne ne 
~'était èouté que cet élément pût ê­
tre indispensabe au fonctionnement 
du corps hmnain, et à la conserva­
tioll de la santé. 

La découverte de la vitamine H 
12 est en un sens, la fin d'une éta­
pe. Pour les savants, cela signifte 
que la longue période de recherches , 
tendant à la déQou~e:rte du facteur 
antfanémfque tire à 'sa fin. 

0 
, Dans la pratique, au ·contraire, ce 

n'est qu'un point de départ, très 
prometteur en vérité, mais il fau- · 
dra rutcore bien des observalons et 
des expériences avant que -les effets 
de . la vitamine B 12 puissent être_ 
définis et standardisés. Son emploi 
sur une large échelle est entravé 
pa:r le falt qu'il ne faut pas moins 
de quatre tonnes de foie pour e·n 
produlre tm gramme. 

Cependant, rien n'est moins ex.a· 
géré que d-e dire que l'~spoir est, 
pennis. L'étude chimique de cette . 
substance crlstallin·e -à l'état pur est 
suS(!eptible de conduire, _ prochaine­
ment peut-être, à sa préparation 
synthétique et par la suite, à sa. 
production sur une vaste échelle. 

Dr J, G. 

Corinne Calvet, vedette Pa­
ramount, -est une actrice fran­
çaise qui a été empruntée au 
cinéma français par les stu­
dios américains. 'Elle a réali­
sé aux U.S.A. une série de 
films qui l'ont classée immé­
diatement parmi les vedettes 
les plus célèbres et l!!s plus 
prisées de l'écran. 

Le public cairote a eu l'oc• 
casion de la voir à l'œuvre 
dans cc' Rope Of Sand >> où elle 
tenait la vedette en compagnie 
de Burt Lancaster, l'éternel 
<< dur >l qui ne s'en laisse pas 

· im()oser par qui que se soit. 
Dans ce film, elle . jouait le 
rôle d'une avent•urière pour 
qui, seul l'argent . et les .p,rofits 
matériels comptent. Elle s'est 
ti_rée de son rôle avec hon­
neur·. 
. Nous nous devons se rap­
peler que~< Rope of Sand >l est 
son premier film joué aux A· 
mériques. On la voit sur no­
tre photo, s'adonnant aux 
joies du canot, pendant . l'Lin 
de ses loisirs, entre deux .pri· 
ses de vues. 
~~411'>wtlr...:...~..,..,..,_ 

les larmes de rats 
coulerit dans 

les égouts de Paris 
. ' 

Huit cents torutes de denrée.!'! par 
jour, représentant des milliards de 
francs, tels sont les dégâts· qu'ooea• 
siounent les rats à Paris. · 

A ces rongeurs font escorte la 
moucpe domestique, 1la mow:he des 
fruits et la mite, suivies encore des 
fournus, des cafards et des · dory­
phOTe.s, 

Le rat pleurê sa prop-re mort. 
Les rats qul pullulent par mil· 

lions dans les égouts, préoccupènt 
snrtout les p~uvoirs publlcs. 

Ge qu'ils détruisent en denrées et 
en matériaux de toute sorte est un 
véritable danger pour l'économie 
nationale et pour la sa.11té des -po­
pulations. C'est pourquoi, régtùiè· 
rement, des ()ffensives de grand sty­
le sont déclenchées contre cet en­
nemi public N:o. -1. 

I.,es gaz lacrymogènes, la chloro· 
picrine notamment, ont donné des 
résulta-ts excellents. Mais l'opéra­
tion est délicate. Tous les orifices, 
la moindre fissure, doivent être 
bouchés, _ Et c'est alors l'injection 
continue, dans les égouts, du fluide 
meurtrier qui fait pleurer le rat sm· 
sa propre mort. 

Selon les affirmations d'un sa­
vant anglà!s, un rat doit se nourrir 
quotidiennement de 200 gr. d'avoine 
ou d'une quantité lè!entlque de calo­
ries prélevée sur une autre denrée 
trouvée sur son chemin. Cette ra­
tion journalière est Indiquée pour 
un rat " d'appétit moyen " ; or, ils 
sont toujours très, gour:mands. 

Et quand _ceg gourmands sont des 
millions... on conçoit aisément le 
" vide " qu'ils peuvent occasloru1er 
dans un garde-manger, · fut-il - na­
tional t· · 

Le rat se reproduit dès l'âge de 
trois mods. Un couple . devient - ~00 
rats en un an, 400.000 en deux ans, 
et près de 200 millions en trois ans . 

On s'imagine fadlement ce_ qu'un 
grand-père rat peut distribue!:" d'al­
locations familiales... sur le compte 
denrées, subtilisées' au Françals 
moyen 1 

J. L. 
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LE SA-VIEZ- VOUS? 

Quand on cherchait 
à VIVre cent ans ·N OS bo111gres d'ancêtres, les Favez et les Crogn,uz d•u temps de 

·l'O-uest-Suisse, des Helvetia assises; cherchaient pl,utôt la san· 
té dans un kirstih•maison, savamment distillé, ou dans un ver­
re de Dézaley qui soulageait, affirmaient-ils, les roignons. 

Mais il · n'y avait pas q•ue de gros lurons au verbe sonore à l'astuce 
piquante. Les sempitern~ls ple•urnichards, toujours soucieu~ de la cou­
leur de leur lanfiue et "du mécanisme de leur tuyauterie, avaient aussi 
leur place so·us le soleil. Pour ceux-là, . bigre, apothicaires et charla­
tants, sérieux et fantaisistes, herboristes et fumistes avaient des trésors · 
d'infaillible recettes. Quand on feuillette des almanachs d'un siècle ou 
q•ue l'on ouvre de vieux bouquins de campagne, que de s.plendeurs n'y 
découvre-t-on ;pas ? . . . . , 

L'EXILIR DE LONGUE VIE 
On parlait beaucoup du Dr Ycr- -

nest, médecin suédois et c€ntenalre 
de famJlle; qui offrait un élixir de 
Longue vie fameusement éprouvé 
par son grand-père, · mort à 130 
ans, par son père décédé à 112 an:.z 
et par sa mère qui avait tenu Je 
coup jusqu'à 107 ans·. PÔur battre h' 
reoord des patriarches, 11 faH.al1 
boire ·chaque matin1 quelques gout­
tes d'reau.,de-IVie dalns laqUeJlle on 
avait fait macérer 9 jours, du sa­
fran, du zéodaire, · d~ L'agaric, de 
l'aloès SUCCJJ'Otin, de la mann.e en 
larmes et de la thériaque de Ve­
nise. Nos droguistes ont-Us encore 
dans leurs pots ces merveill-es ? 

1RECETTES POUR DEVENIR 
' . C·EN11ENAIRES 

Pour arriver à cet âge, sans être 
pour autant ridé comme poires de 
Bergamotte, 11 aurait suffi de sui­
vre les conseils désintéressés de 
ceux qui se penchaient st1r le bon­
heur humain. Les recette:;;, avec ré­
férenc.es, ne manquaient pas. 0-
yoo : " Première recette : Prendre 
chaque matin une infusion de feuH­
les de frêne, 4 grammes par demi­
l!tre d'eau. Le centenaire qui a•com­
muniqué cette recette avait été 
goüteux à 50 ans. Deuxième recet­
te : Se brosser- matin et 'Sodr l'es­
tomac et les pieds avec une brosse 
~sez dure. ·Ce œntenalre était un 
Vieux militaire. Troisième recette : 
Prendre chaque matin urie décoc­

que,1 brasser le tout et boucher la. 
df!'...nt ! " 

ET LA DERNIERE 
Combien de pauvres types n 'a-t­

en pas envoyé battre des aile~S en 
p2.radis, en leur faisant avaler, 
pour les guérir cie l'hydropisie, du· 
café de cris-cris · LB bouquin du 
temps, que nous avons sous les 
yeux, est enthousiaste. 

•• Prenez une vfu.gtalne de ces pe­
tites bête.q noires qui rempads~Sent 
les prairies ei_ qu'<l'!1 appe:Llie vulgai­
rement cris-cris, taupe-grillon, gril­
lon-champêtre. Faite&-les · cuire et 
infuser dar"S une grande tasse de 
café. noir : faites passeT à travers 
un linge et faites boire cette infu­
sion au malade, comme une tasse 
de café û'I'dlnaire. Au bout de quel­
ques heures, ·commence une évacua­
tion abondante par les urines tel­
IAI!lent abondarlte · qu'on /a v~ !!es 
hl dJl:opiques ar.rivés au detnler de­
gré de la ~paladie complètement dé­
barrassés en _m,oins. çl:e 24 heures ... " 

Le même auteur guérit . la tuber­
culo-se en 15 jours en faisant man­
gex matin et soir à ses malades 30 
!!maçons 'pilés dans 4 verres de lait 
sucré ! 

On ne devient . pas plus centenai­
re. aujourd'hui qu'autrefois, mals 
quand la machine ne tourne plus 
rond, on a au moins des médecins 
qui ·ne prescrivent ni limaces ni 
cris-cris ni vipères sèches. Le pro­
grès ! On prend des piltùes ,· 

S•ur des kilomètres entiers, le lac souterrain du $aint-Léonard s'é· 
tend sous la montagne. Après de nombreuses explorations, les t-echni­
ciens ont décrété que le lac pourrait être utilisé au!X fins de tourisme. 
A'ujourd'hui, des dizaines et des dizaines de . jeunes gens et jeunes fil· 
les originaires du pays ou. étrangers, viennent dans le Valais, faire un 
« tour» en barque sur ce lac mystérieux et profond, en plein cœur de 
la montagne. · 

A travers les blocs de pierres, les stalagmites et les stalagtytes, 
·une barque ·conduite par .un maitre de la ·rame promène les. curieux 
s~r cette onde toujours calme qui laisse sur les voyageurs une impres­
Sion étrange. On croirait naviguer sur une mer d'huile e·t les visions de 
~ante ou de la mythologie grecque, décrivant le Styx coutant et oha­
r~ant dans ses flots de sang, les cadavres des parJures et des fourbes, re­
VIennent à· la mémoire . . Mais on· n'a pas le temps de songer à ces vi· 
sions d'horreur, car la beauté du spectacle qu'on rencontre à chaque 
coup de rame esj indescriptible. On revient son .souffle en passant de­
vaht d'?normes blocs. suspendus à la voûte, par ·un miracle d'équilibre. 
~n cramt que le fllOIHdre courant d'air ne r·uine l'harmonie et la ma­
Jesté du spectacle en ·laissant ces masses rocheuses choir sur J'esquif 
qui vogu~ lentement. 

tion de racine d'angélique, 5 à 10 r-----,.'------------------:--~----------, 
grammes par demi-litre d'eau. Ceci 
a été conununiqué par un ouvrier 
quJ a vécu plus de cent ans. " 

C'est facile, enfantin. Dommage, 
il semble que ça n'a pas très ré us• 
si. Heureusement pour le Conscll 
d'Etat qui se ser,ait ruiné dans l'a­
chat des traditionnels fauteuils. 

• LE MARCHAND D'ORVIETAN 

12 et millions d'habitants 
100 millions de travailleurs 
••• Le Canada, 

prospérité à 
terre d'avenir 
la dernière 

doit sa 
guerre 

L A dernière guerre n'a pas seulement coûté d'effroyables mas-
. sacres et des ruines s~ns. nombre. Elle a opéré la transforma• 

tlon la pl_us extraordma~re qu'ait oonnue l'histoire d·u mon­
de. Elle v1ent de placer une nation de douze millions d'habi 

tants seulement, au troisième rang des grandes puissances: Je canada: 
Il est vrai, que le Canada, pays neuf, est particulièrement favorisé 

quant à ses ressources naturelles d' cc avenir JJ, Des immenses réserves 
de oharb.on, se trou<vent dans I'Aib,erta, deux fois plus importantes que 
celles de 1 Allemagne ou de l'Angleterre. Depuis deux ·ans, les pros. 
pecte~rs annoncent .la déco.uverte sensationnelle de : nouveau chain·ps 
pétrolifères. Ces pu1ts donneront proc1hainement une quann · d é 
troie de cent millions de dollars. 

1 e e P • 

Dans le Canada existent de for­
midab~es - gisements de fer, les 
plus nches du monde. Une autre 
découverte, encore ·plus sensa­
twnnelle : celle des mines de ti­
tanium. Les savants canadiens 
ont réussi à mettre au point des 
techniques "permettant de traiter 
avantageusement ce ' métal qui 
pourra surclasser l'aluminium et 

e~t- sut:to_ut composé d'Allemands, 
cl; Ukramiens, , de Polonais, d 'Ita­
hens et de Hollandais. . 

• 

NOTRE CONTE 

JACQUES ET NI NETTE . 
" Cela fera un mrui.age plus 

tard ! " disair.nt leurs mamans, a­
musées de voir Jacques et Ninette, 
deux bambin..'! de sept ans, lnsépa­
ral:>les au milleu des enfànts dont ils 
partageaient les jeux sur la pJage. 

Jacques avait des sœurs, Ninette 
des frères. LBs villas cœrtiguës de 
leurs. èe~x f!!plilles, sm· l'espta;nacte. 
constituruent pour eux un vérttable 
pa1'àdis, bien que ce fût pajffols, 
aux dir€s de leuz:s parents, qui, au 
fond, n'en pensaient pas un mot, un 
véritable enfer, à cause des cris jo­
yeux, des rires éclatants ou des 
pleurs sUivant quelque:~ plales et· 
bosses, qui se faisaient écho _ des 
jardins que séparait un.e mince plis-

- sade, ü'aillem·s constamment fran­
chie par jeu. 

sacrifices d'amour-propre, cètte 
poupée 

Rouge à la fois de bonheur et de 
conflts~on, Ninctte avait remercié 
Jacques en l'embrassant très fort 
sur les deWI: joues : 

- Je l'iJ-ppelleral· Jacquéline ! 
Pourtant, sitôt seule, avait été in­

quiète à la pensée qu'il lui . faurlralt 
cacher sa poupée. - C'est qu'elle ne 
dissimulait jamais rien A ses pa­
rents, la brave petite 1 Mais com· 
ment ne pas écouter Ja.JCques:, qui 
lui avait- recommandé : "N'en dis 
rien à personne. 1 " 

Elle enfouit " Jacqueline " sous 
des cartons,• dàns le food diun pla­
card, avant de descendre rejol,ndre 
ses frères: 

• •• 
Dès le début des vacances, par · Après les a<!ieux tottcha.nts des 

une de ces affinités naturelles auS- deux familles, :Ninette s'était mon­
si fréquentes chez les enfants, si- trée très triste. Sur la plage, les a-
n,on plus, que chez les grandes per- Jn1s de ses parents s'en amusaient 
sonnes, Jacques et Ninette, du mê- un peu avec ces derniers ; mais dès 
ina âge 11 est vrai, s'étaJent tout de qU'elle sa trouva seule dans sa 
suite rapprochés et, depuis lors, Us chambre avec sa mère, à !iL fin de 
ne se quittaient plus. œtte journée si l<lil1.glre, elle fondit 

Irs avaient ies mêmes goüts, ces en lannes et fut longtemps incapa• 
deux gosses ; les jeux identiques ble de répondre aux questions de 
leur convenaient et c'est d'instinct sa maman, inquiète des sanglots 
qu'au premier jour ils s'étalent réu- qui la secouaient. 
nis , un peu· à l'écart, en se te.nant - C'est parce que ton pcl;it ca-
par la main, quand le~S amusements marade est parti que tu as tant de 
des plus grands leur ; semblaient chagrjn ? · 
dangm-eux pour eux. Ils obéissaient - Oui... Î1n peu pour cela ... 
déjà à ce besoin vital de falre de ·- Mais èe n'est pas tout ? . 
deux faiblêsses une petite floree. - Oh ·! non, ce n'est pas tout ! 
Ninette, plus jeune de troos mols, a- - Qu'y a-t-11 d'autre ? 
vait vaguement l'impression d'être Les pleurs de Ninette ~oublè-
un peu protégée par Jacques, ce rent : · · 
garçon,_ et son petit compagnon, qUi - Il m'a. laissé un enfant .. Notre 
le sentait confusément, en éprou· petite f111e... n m'à défendu de le 
vait la fierté intime d 'un vra1 petit dire... Je l'al caché là... dans le 
homme... placaro... · , 

Quélles merveilleuses vacanc.es • • • 
c'étaient pour Jacques et Ninette _ Ninette nt comprit jamais que sa 
qui avalent, au &t!rplus, ce privilège - chère mam~ fut saisie d'tlln fou ri­
des petits de jouir pleinement du re tnextlnguJble qui révolutionna 
présent sans en apCTCevoir la fin et toute la maison, lorsqu'elle décoti­
sans songer à l'avênlr. vrit "Jacquelirie " sous les cartons 

VeTs la fin des vacances, Jacques où elle était enfouie. EUe ne corn­
et Ninette s'aimaient bien simple- prit pas da~antage, le lendemain, la 
ment, mals ils s'aimàient beaucoup galeté des âmis de sa famille aux­
et la tristesse qu'éprouvàtt le ga• quels était ()<l'l1tée cette aventure... . 

Jeudi 16 Novembre 1950 . 

Arlène Dahl qui est en ce 
moment l'111n des favorites du 
publio moyen-oriental a don• 
né une pléiades de films de 
première beauté. Nous l'avons 
v·ue récemment dans Reign of 
Terror, Ambush, Scene of cri-
me. • 

Nous pouvons affirmer que 
dans chacun de ses films, elle 
a fa-it une Impression différen­
te sur le public. Impression, 
qui aveo le temps est devenue 
'une admiration sans bornes 
pour la jeune vedette. 
. Arlène, dernière des rec!'ues 
de la M.C.M. a été baptisée, 
après sa magnifiqu,e création 
de Scene of Crime, de a L'E· 
pous~ Idéale J> par un comité 
composé de centaines de céli­
bataires américains. 

Arlène est une de ces ve­
dettes dont on ne cessera Ja• 
mais de parler et que les jour- . 
nalistes serviront au pubUc à 
longueur de pages, vu l'en­
gouement du :p•Ublic pour son 
ciharme. 

min d'en.trer blenwt· au lycée se r------;----i;----------------------­
c:!oubla de là peine d~être séparé de. · 

f:. ~:~e ~~o~!:w;:· r:t~: ~u::;~n::~ Le : D 1·· n. g o . au st r.a lt. en, 
jours de plus à la mer, elle ressen-
tait un véritable chagrin à là ·pen-
sée d'être seule. , - . • · 
· Une semaine avant le départ de ch • ' t. 1 · ' 1 f • 
~:~1~9de~ ::~~~.~~~i~p~~ . ren e oup . a a OIS 
tres à distance, s'attardaient de- -
vant les boutiques de curiosités, de .f . 

souve~s borden~v~~~~!ts~d:a;,~ e~t la terreur des .troupeaux 
Jacques prit soudain un alr gra· f dè . 
ve : Qu'est-Ce qUi te plaît le plUS e . s basses cours, la nuit venue 
dans tout cela ? · 

Ninette sourit. Sans s'en rendre 
, -OOmpte, elle appréçiait cette facul- ', 

té du ga.rÇ<m è'anaiyser mieux 
qu'elle-même ce qu'elle pensait, 
car,. à ce moment, en regardant 
toutes ces· -joUes ·choses, ne se dl­
sait-elle PlllS tout bas : "Quelle est 
la plus belle ? celle que je préfè­
re?'' 

Elle ouvrit davantage soo grands . 
yeux candides sur toutes les mer­
veilles, puis pointa son doigt sans 
hésitati;on · : · 

- Cette petite poupée !... VoiS 
comme elle est mignonne. ! 

Gentiment, mal$ l 'air iridifférent, 
Jacques opina : 

- Oui, elle est mignonne. Elle . 
est blonde comme toi: 

Et Us passèrent. 

L A n~t envel.oppe la crunpa­
gne australteime. Les grands. 
tronc$ tourmentés des eucar 

lyptus ressemblent à des monstres 
menaçants. • Çà et là, se 4ètaché 
comme un squelette bJ.anclù la sil~ 
houette éma.caee d!un arbre sans 
écorce. De temps en temps, le. cri 
stmdent d'une poule d'eau s'élè•re 
dans le silence, les branchages· cra­
quent sous le pas furtif d'un lapin 
ou d'un · renard. Tout à coup, un 
hurlement sinistre se fait entendre. 

LA CHASSE EST OUVERTE 
C'est le 91Jlgo-. Le hurlement ap­

prend aux ·hôtes de la forét ,que te 
·• tueur " est parti à la ch~. Le 
warrigal, ou dmgo, est à la recher­
Ch.e d'une proie. '.l'ous les animauX le 
redoutent, . c'est le seu,e quaèrtlpè­
de carnassier du grand continent 
austrél. · 

dingos peuve!l1 t . être app\:ivoisés 
.mais, dès que l'an!mal grandit, Il 
retourn.e vers ses congénères restés 
sauvages. C'est surtout le cas des 
femèl!es qui ont recouTS aux plus 
grands artifices pour cac.her leur 
portée aux yeux des hommes. La 
fèmelle du dingo met bas dans l'en­
droit le plus isolé qu'e:lle peut trou­
ver et s'éloigne lnunédiatement. 
Elle ne va pas très loin et s'arrête 
sur une .élévation, . d'où elle peut. 
surveiller les alentours de sa ca­
chette. Si un ennemi apparait, elle 
s'enfuit dans la direction opposée à 
celle de ses petits, dans l'espoir 
d'attirer sur elle J'attention de cet 
ennemi. A intervalles réguliers eHe 
revient pour à.l!alter ses petits· et 
chasse la nuit. 

Celui-cl était un sympathique las­
caf. Né à. Orvieto, une petite ville 
d'Italie, il avait trois solutions pour 
ga.gner sa vie : rester tranquille à 
boire du Chianti, faire le maçon _ou 
tenter sa chance à l'étranger. D 
choisit la dernière, arriva en Fran­
ce dans uri attirail carnavalesque, 
la. tête remJ>lie d'une recette qui al­
lait faire sa fortune. Le roi de Fran­
ce ( cela se passait ~ au 18e · 
siècle l, _les princes et les princes• 
ses du sang, les grandes favo·rites, 
la bourgeoisie imitant la noblesse et 
le peuple inùtant le bourgeois, tout 
le monde soigna ses bobos à !'"or­
viétan !'. Son élixir ne consis.tait 
pas en une pointe de bicarbonate . 
dans un verre d-'eau. C'était quel­
que chose de riche, valant au moins 
un rouis d'or l'onœ ! Ecoutez plu· 
tôt : " Prenez de vieille thé-claque, 
vipères sèches avec leur .cœur et 
leur foie, des· racines de carline, 
d'impératoire, de hlstorre, de con­
trayerva, de dictame, die ·galanga,­
d!e cactus, de chardon bénit..., ré­
duisez le tout en poudre subtile et 
le mêlœ dans quatre llvrës de mie<! 
cuit en consts:tance de syrop é­
pais ... " Voilà l'essentiel ! Après ça, 
on envoyait le toubih sorbonnard 
sur. ses broèequins vernis ! C'est 
depuis lors que l'on. nomme un n;~ar­
chand de belles :promesses\ un 
" marchand d'orvietan ". 

le nickel. · 

' LE CANADA, PREMIER -
PRODUCTEUR D'URANIUM • 

DU MONDE 

d 
,Le peu pl~ _can~dien est pro fon­
emeut rehf'Ieux. On ne compte 

que 0,21 % d'athées. Les catholi­
qu ~s. son! en majorité (43%) : La 
rehgwn JO_ue un grand rôle, dans 
la vie pohtrque et dans le déve­
loppement _linguistique. Cepen­
dant, ,malgre ces très réelles dif. 
ficultes,. le Canadien possède de 
plus en, plus, !e se!ls de la com­
munaute, de 1 unrte canadienne. 

Voie~ l'entée de la grotte ... On se 
sent bien peUt devant la majesté · 
de,l'œuvre de la nature. 

Une demi-heure plus te.rd, le 
garçonnet s'échappait tout seul èe 
chez lut, sans rien dire à perSiOIUW 
et reveÎJalt vers la J3ôutiqUe OÙ la 
poupée était e.11 ·vente. Tout douce-
ment, il oouleva l'étiquette : vingt­
sept francs quatre-vingt quinze ! 
LB gamin, qui avait son idée et y 
mêlaH: des réfl~ions entendues 
chez les hommes, s'exclama en a ­

L'origine d~ cet anlmal est un 
problème po<ur _ les zoplogjstes qui 
OOllStldèrent que, parmi toutes les 
espèces de clùens sauvages exis­
tant actuellement, le dingo ou war­
rigai est celui qui a gardé Je plus 
grand nombre de caractéristiques 

Le dingo· ne sort d'a111eum que la..._ 
nuit de sa retraite et c'est pour• 
quoi on ne le vo}t que ra.remènt. Sa. 
tête, comm.e celte de tous les car- . 
nassiers, est ·mise à prix. Il se ra­
vitaille surtout parmi les troupeaux 
de moutons et de vaches. Le dingo 
ne tuc- ~as simplement pour satis­
faire sa faim, mais dès qu'il volt 
un troupeau de moutons, une frin­
gale de meurtre s'empare de lui. n 
attaque le troupeau, courant ap'fès 
les bêtes et les ég.o.rgeant l'une a­
près l'autre, même lorsqu'il est 
rassasié. Un seUl dingo too parfois. 
jusqu'à 40 moutons. C'est pourquoi 
les pâtures en . Australie sont· en­
tourées de solides clôtures de fil 
de fer barbelé ou méme de clôtures 
p~rcourues d'un courant électrique. 
L aviation a été utlllsée en Austra· 
lie pour répandre des appâts empoi­
sonnés dans les zones infestées de 

SI VOU~ AVIEZ. MAL 
AUX DENTS ... 

No1,1S connaissons tous ces agréa­
bles moments où la molaire du fond, 
stupidement percée, nous fait voir 
un nombre considérable de chan­
delles .. Au dernier Instant, nous al­
lons chez le dentiste ,et tout rentre 
dans l'ordre, à part la facture que 
l'on oublie, le mal étant loin. . . , 

n y a cent ans, il fallalt être ru­
dement solide pour ne pas a-voir. 
d'abcès en pra-tiquant sol-même se­
lon les :lllustres recettes de non 
moins 11lustroo particuliers. 

Fowon conseillait de falre une 
pâte épaisse avec de l'alun, de la 
gollU)1e arabique, de l'éther acéti­
tlque. On remplissait le ·trop de .!a 
dent malade, le collet et les inter­
valles de ce ciment. Bernoth était 
plus prudent. n fallait nettoyer la 
dent cariée et la sécher au papier 
buvard. Puis la. boucher avec du 
mastic pulvérisé et de l'éther sul­
furique. n ajoutait " en peu de 
temps tout devient aussi dur que 
la pierre ". Merci. Ostermair préco­
nisait la chaux . vive pulvérisée mé­
langée à de l'acide phosphorique 
anhydre 1 On ne connaissait pas le 
béton armé. Si 0 •:1 l'avait ,connu, 
peut-être qu'un de ces bons fantal-

- slstes, suiv.i par de milliers de fidè­
. les, a.uralt décrété : " Couper en pe­

tits morceaux une épingle ordinalre, 
préparer au mortier du ciment va­
laisan mêlangé à d'U sable moUassi-

Mais l'objet de toutes les con­
versations dans la rue, dans les 
trains, <'! l'usine et aux champs 
est la prospect;ion rle nouveaux 
et importants gisements de .pech­
blend, qui vont permettre au Ca. 
nada de devenir le premier pays 
du monde, producteur d'uranium. 
Presque chaque jour, la prèSse 
est remplie d'informations en­
thousiastes et de lon~s commen­
taires. Le Canada va etre à brève 
échéance, la terre d'élection de 
l'industrie atomique. 

. TROIS F•RANÇAIS, 
CINQ BRITANNIQUES 

ET DEUX DIVERS 

Ces résultats qui, donnent le 
vertige aux esprits les plus po­
sés, ont été rendus possibles grâ­
ce à, l'accroissement de l'énergie 
hydraulique: 10.500.000 CV. D'a­
près les évaluations des techni­
ciens, un cheval-vapeur fournit 
un travail ._ égal à celui de dix 
hommes. Le Canada, pays de 12 
millions d'habitants, dispose donc 
de 100 millions de travailleurs. 

Le point vulnérable de cette 
jeune nation est la faible densité 
de sa population et sa dualité qui 
met en cause son unité nationa- . 
le. Il ~ a . 34 nationalistes d'origi­
ne, mals on compte en fait deux 
noyaux : les Britanniques (50%) 
et les Français ( 30%). Le . reste 
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Connais~toi toi-mime 
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. ' JE-... 

Un test qui ne changera . .. r1en a rien 
. Les hommes sont égoïste;.s, c' e;.st 

bwn cownu. Bien cownu de tout ro 
monde, SWI~f des h0>1nmes naturelle­
mw.!. C'est <4~ mo-ilws ce qu'on dit , 
It est tvmps d'en atVIYitr le cœur 
n~t. Fattes fa1Jre ce te-st& à vos ma-
1'18~ /tancés, pères, frères, amis, co­
pa1ns, ote. et vous SWI~rez à quoi 
vou-s en tw.ir. 

1. AM restaurant, on apparte la 
cCVT"t.e des v.ins. M o-n.sïeur sait què 
ma~ préfère le bordeaAJ.m bkl.nc. 
M~s ~~ comm.amte du bea~~jolar!.s. n 
saa_t très bien que madame n'en 
b01tl"a pa,s. " Ju.stement, pense-t-a 
dam_s la g&nérositê de son d-me, !tu 
mo~ns, ça ne Zwi fera pas de '/niJJ/'. 
. 2. Moo~ur ne re-ntre pas tou­
~D'I~rs. ~ retard, mais il ne rentre 
J~~ a la même heure. Un soir, a 
arrvve en ooance. 

- C'~ inad!ln.isstble, dit-il. On 
mcun,ge à toutes ~ heure& IÙIIns cet­
t€1 mai.son. 

3. - Auras-tu bes'Oin Ile z:a, voitu­
re cet apr~-midi ? dema11de mada­
me. 

. - Cet ·a.près-mkU, répond m-On­
S'leur, frm wurai besmn bien 81lr. 

Quelquefois, en effet, monsieur a 
besoin tùJ kt voiture, mais s'i~ n'en 
a pas besoin, la réponse est eœacte­
ment la m.ême. 

· ~. Madame demande à monsieu,· 
IÙJ rapporter "en reMrcun,t d.u bwroo;u. 
la com1'1'W11Ute chez te bo-ucher . Mon­
swur à l'air W dégoûté à t'idée de 
se chœrger d'un paquet qu.e mada­
me r!'monce. Alors monsieur · 

- Ç'aura.it été a.vec plaisir ! 
5. - Mais non, dli-t mon.sWwr cet-

te ooi~e n'a. a.ucwn intérGt. ' 
En réalité, ça enrnud.e m.on.rieu.r de 

se raser d hUit Jwu.res au soir et d:e 
se chœnger. 
· 6. IiJn partCVJ~t pour te bo-ulot mr>n­

steu,r laisse se8 instruckcm8 d nw~ 
dame. Passer .che111 le géra.nt, d la 
gare, a la. po-ste, ch-_e~ le (1~. 
~cltti!Ul ~ /lllfl~. · 

- Tu t'e.s b-ien p1·omenée ? de>­
mande 'IIHYll.b'ieu.r wu repas du. soir. 
"' "1. Au tenni..s, quatre mes.sieturs 
a-ccapa.rent ~e court. Les . IÙI!»!R8' at­
tendent wn pet~~- plU8 loin 81111" des 
cJUllises de fer. La partie esrt finie, 
les da.me.s, se lèvent. 

- A ttend.ez 1 orient l'oo m(Jl8-
sWulf's, . apr.&~ une partie comme cel­
/:6-?à, on fait ra revanche 1 

8. Et enfin le vieuœ dial-ogue : 

- A quoi PEJn<~~(Jl8-t1' ? · demattàe 
madame. -

- Je pense, ddt m<msi€1l~r. qu.e 1Ji 
l:un d-6 11-0118 deuœ 'V'fmad.t d nw-u.rir 
Je me retirerais volontiers à ~ 
campagne. 

& ont fait ùmr petit compte 
Vous le vôtre. Les res-uxtats ~ 
concordent pas. Vou8 ~ trO'I~vez 
plus égoïste q-u!ù »te~ se troua;e. 
Lorsque v~..s le lw!. direz, ·il rép<m­
dra : " Men ? Oh, non.. COJr moi 
Je n~ swi8 pas égdWte 1 " Ri~ à 
faire... qu'à tirer 'Vf)U8-nu1me vos 
conclusions. • · · 

Pauv;re ·gosse 
Un homme est acouM au com.p­

tmr d'u-n. bar et boU wn ra.tratchis· 
sement, qUI1!114 wn garçon entre en 
COUraMt. . 

-:- M onsie-u.r venez vite, mon pb-e 
se ba! <Wec wn type, j'a.t peur qu'il 
se . jasse mal. 

Le mow-ie>uii' bo-tt son v erre et 
sort avec ~e gosse. En effet, à l'ti 
~. àe'll$ hommes se t -irent tes che­
veux, se bourren.t ~ yeuœ. Al01·s 
ce dermer retro-usse· ·ses mtJtneh.e8 
et . d~e aù gamtn : 

- Éh b-Ien, tequel est tcm ~e ? 
- Bfm 1 Je M stJI8 . _pru;, O'rillt 
~r '1~ ~~«t; .. ~ffll. 

parté . 
- Diable ! c'est la ruine, les 

femmes 1 
Les mains dans les poches, assoo 

sombre, il. rentra chez lui, ne p&.rla 
·pas au dîner - ce dont il fut cha­
leureusement félicité - et ne dor­
mit guère la nuit, 1rumtnant maints 
projets plus 1rréa.1dsables · les Uns 
que les autres pour s·e procurer, d'u- . 
ne façon Vta.iment loyale, honnête 
et sans rien devoir à personne, les 

·vingt-sept francs quatre-vingt quin­
ze qui manquaient à sa til'elire de 
vacànèes pour laisser à Ninette un 
·souvenir d-igne de leur belle amitié ... ..... 

Le !em.denlain matin, à six heures 
·et demie, la bonne, puis la maman 
de Jacques s'affolèrent en· consta­
tant qu'tl étalt sorti subrepticement. 
Il arriva p~u après, en chan­
tonnant, avec un petit alr satisfait. 
On ne le gronda point, car il expli­
.qua qu'Il ava!t tenu compte dieS 
observations que son papa lui avait 

. faites précédemment sur sès ievers 
tardifs .et que, pour la fln des VB>­
cances, U avait décidé de se rat­
traper en étant .matinal et en al­
lant très rai~onnablement se pro- . 
mener sur la plage, quand bien 
même toute le monèe - dormirait à 
la maison. . 

Cinq jours dUr~mt - les derniers 
qu'il paSSait à la meil" - n recom· 
mençait le même manège et, le 
soir qui précédait son départ, 11 al­
la, en grand mystère-, trouver Ni­
nette alors qu'elle était .seule, un 
instant, dans la chambre d'enfants 
qu'elle oeeupalt chez se; Pe.rents. 

D lui remit un paquet : . 

- Tiens, mà chère. Ninette ; 
n'en dis .rien à persoiUte ! je t'.at 
acheté la poupée qui te . plaisait. 
Prehds~là, ce sera ta petite' fUie ; 
tu ·ta soignera.<J bien et tu pènsera.'! 
à ntoi en jou~mt avec eUe. · · 

n , s'était bien gardé de lui con­
ter la peine qu'Il avait prise pour 
se procurer l'argent nêcess:aire à 
l'acha-t de œ cadeau somptueux; 
en avàit-U cueiill des ql!antltés de 
moules, à. l'aUbe, avec les marlnlê­
res qui les vendalent à la poisson­
n erie, se mettant les dOigts en sang 
pour ga!Pler les vingt sept. francs 
quatre-vingt quinze· qut lui man­
quaient 1 , Elle en représenta.lt du 
trii!.V..U. M la- "'lo®5 t~ et ft@ 

de la race canine primitive. 
Tout en étant un clùen, le è.ingo 

se rapprocll.e A tel point gu loup 
qu'il est incapable d'aboyer. Le seul 
son que lui permettent ses cordes 
vocéles est un hurlement ou gémis­
sement prolongé. Le premier blanc • 
qui aperçut le dingo fut le célèbre 
explorateur et pirate anglais Wil­
liam Dampier; D rapporte qu~, lors­
qu'li débarqua en 1699 dans la baie 
de Roebuck, sur la côte nord~ouest 
de l'Australie, il vit deux ou troiS 
'bêtes qu! ressemhlaient à des loups 
affamés et étalent ausst décharnées 
que des squelettes. -

UN CHIElil LOUP 

dingos. . 
MISIE A PRIX. 

Le èingo a peur ~es cornes dee 
vaches et des bœufs ; at:SS1 s'atta· 
que-t-il aux veaux qu'il s'arrange 
pour séparer de leur mère avant 
de se jeter sur eux pour les égor-

. ger. LBs " doggers ", .ou honunes 
chargés de tuer les tlingoo sè ser• 
vent de poisons · e'e de pièges ; ils 
reçoivent une prime du gouvern~ 
ment, qui varie d'une à cinquante 
livres par tête de dingo · abattu. 
C'est une lutte Incessante car tes 
èingos réapparaissent tc~jours la 
nuit pour accomplir . leur slnlstre 
~~e. . 

Il est probabie .que le n.om du din­
go est d'origine indigène. Cet ani­
mal est très endurant et rapide à 
la cmlrse. n a les _ o:retlles courtes, 
raides et diressées,. la tête a la ~or­
me d'un coin et il a le crâne large, 
la queue touffue et avance furtive­
ment. Son corps est mllll<llé et tra­
pu. ses yeux bruns, en amande, 
sont pleins de ruse. La couleur et la. 
taille du <!.Ingo variént selon les 
l'égloru;, mais U donne toujours une 
Impression de vigJ.OOur. Il agit rapi­
dement · et d'une manil!N~ décisive 
et sa mâchoire est son a.rme la plus ~-----....;..-:-------
puissante. Le dingo e. une ma.- ---~----- 1 

nlère de mordre rapide _et tmplac;t.· H 0 T E L 
ble . . 

Avl!l'lt l'arrivée des · blancs en L ·E. R · Australit~, les plus gr1m~ enn.etnls . 0 y 
du dingo étaient le kangourou et 
l'émeu, . trop fort et trop rapide 
pour hrl. Les premlers,.c.olons se 
deman.dèreht comment --fes kangou­
rous avalœt appris à attaquer les 
chlens sauvages avec tant de suc­
cès. C'était le résultat de siècles de 
luttes entre kangourous et di11gos. 
C'est en général - le kangourou qui . 
tiiomphe et le d!ngo, qUi le salt, 
attaque rarement le kangourou 
quand il est sew. C'est pourquoi 
souvent deUx dingos s'unissent con, 
tre un k~mgo-urou. Ta.nills que . l'un 
l'attaque œ face, l'autre rôde par 
derriére et finalement réussit à 
s'emparer de la queue du kangou­
rou et à lui faire perdre l'équilibre. 
Alors le kangourou tombe en avAnt 
et l'autre dingo en profite pour l'é­
trârigler. 

L'APPEL DE LA LIBERTE 
""'~ , ~ ~ .. :t.u1~ols que les Jndi· 
S"""". """ · .. ....-va ent du _dingo pour 
cha.Sser, Mals · <lttte ·· ~e .., été 

~ dMIA. ~ .. tel ""' 

.'' 

5, Rue Talaat Harb Pacha 
Alexandrie 

R.C.A. No. 27182 

Le plus récent 
et le plus bel Hôtel 

Français d'Alexandrie 
Appartements et chambres 

avec salles de bains privées 

Téléphones avec l'extérieur 
dans toutes les chambres 

CUISINE FRANCAISE 
REPUTEE 

&Ilions, Bar Américain etc. 
Meubles dernier Ci'l 

PRIX MODER& 
Tél 23680 (6 itgnes) 

A4r. Télégr, : ltOtl:L LI1:BOY 



Jeudi 16 Novembre 1950 La Voix de J'ORIENT Page 5 

V({)) ici Il ces ç !hJ illJPceiilllJJ x dl ie !! !81 s.cB1ff sG JlJl ---
- . 

1. 

Du 16 au 22 Novembre inclus 

que vous le parlez d'un bijou, ct 
les plus beaux brillants., les cabo­
chons les pius ext~rdinaire& font 
avec lui le meilleun des ménages, 
s~it encore que vous le moo~ ~ez 
;tutour de votre front à l'alde d"u­
ne voilette dont les coques ha-J'('.Jes 
lui donne~·ont un curieux envol. 
Vous pouvez ltù donner t'apparen­
ce d'une casquette de , cha...<;Seur ou 
bien d'un di~que, le couvrir d'une 
écharpe do-nt les pans v-iendront se 
nouer sous votre menton ou encore 
le maintenir avec tm cache-peigne 
ou même tul. foulard dont les poin­
tes retombant coquettemHl.t sur vo­
tre nuque vous rendnont espagnoles 
à faire pâlir toutes· les Carmen. 
N'oubliez pas que vos chevetLx, 
sous l'influence des maitres coif­
feurs, sa sont rejetés en ru·r'iêre par 
un vif mouveJhent et c;ue rien ne 
siera davantage à cette figure de 
proue que la calote ronde d'un bé· 
ret. _ 

de fourrure sera sans oontredit 1 

toque ronde d'Astrakan que Jacques 
Helm . pare; peur qu'elle en 
devienne romantique, d'un nœud èe 
ve1ours bleu pastel dont les pa\ 
flottent jusque sur les épaules. Les 
toques. de plumes, . minoches de hé­
ron piquées de strass, poudres de 
métal, aigrettes, grèbe, coq auron.t 
également beaucoup d'a.cLevtes, 

21 MARS AU 20 AVRIL 
Semaine un peu to1·-

• 

. tueuse et pleine di an­
goisse. ·D~ engage­
ments pris à la légè­
re ·voùs font payer 
chers ces jours-ci. 
Les A. et les F. sont . 

B ( L 1 E 1 en train de trav-erser 
une période critique 

qui po·urra durer encore· quelques 
temps. Maîtrisez les nerfs e•t les dé­
cisions prédpitées. Beaucoup de 
courage pour certains. Par ocmtre 
cel\lX du 3ême décan. auront une 
mBiUeure semaine et recevront des 
surprises agréa.bles. Evitez les spé· 
culations car vous perdrez. Les T. 
entreprendront des voyages fruc­
tueux et Niuss:is. Soignez !:es dents 
et la tête. Prenoo du. calcium. Plu­
sieurs vont hériter. 

21 AVRIL AU 21 MAl 
Une . grande surprise 
vous attend. Un tra-y vaU laissé en sus­
f>ells depuis 1ong­
temp9 sera terminé 

· et votiS' s:c1rez con­
tents.. Plusieurs dol­

·t AU 1 EAU vent éviter d'être 
dictateurs. Avant de 

termtn.e.r une affaire assurez-vous 
en bien auparavant! et a.yoo des é· 
crits car la carta parla. Plusieurs 
changeront d:e donücile ou de. rést- . 
denee, ce sera pour le thieux. Vous 
recevrez ·des lettres d'une personne 
chère absente depu1s longtemps et 
dont vous désepérez d'avoir de ses 
nouvelles. · Evitez la distraction cet­
te semaine dan~ la rue pour éviter 
les chutes. Aimez le chiffre (1) il 
vous porte bonheur. Les B. et lei} S. 
auront une bonne semaine. -PlU!Sieurs 
mariages conclus. · ~ 

22 MAl AU 21 JUIN 

lEME AUX 

Terminez vos tra- . 
vaux et la chance 
v o u s favo-risera. 
N'entreprenez qu'un 
seul travail à la fois 
et vous serez satis­
fait, on ne peut 
courrtr deux lièvres 

"' en ·m. ê rn e tempS. 
Plusieurs encaissements d'argent. 
Certains auront des déceptions d'a· 
mour mats plus tarè. une grande 
joil.e vous attend. Plusieurs rencon­
treront leur Idéal et èomprendront 
enfin la valeur de la Vie. Une satis- . 
faction nouvelle naîtra ce qui leur · 
dOnnera J.e pouvo-ir de surmonter 
les obstacles. La noblesse ~ cer­
tains sera recompensée. Si vous 
jouez aux wurses tâchez de miser 
sur F. ou V. ce sera 30 % d:e gain. 
Les . jeunes filles · Gemeaux auront 
un succès spécial mais il faut res­
ter modeste. 3 surpri.~es agréables 
surtout mercredi. 

22 JUIN AU 23 JUIL.LET 
Excenente semaine 
pour 1 e s Cancer 
sauf tes aSI!enda.n.ts 
ScG-npion . ayant Sa· · 
turne dans cette 
maisbn. Gran ~e 

t l M C [ R joie. Réception de . 
1\ cadeaux. Nombreu· 

s~s nouvelles an1i· 
Ués suivi-es de belles excursions. 
Intuition vraiment intéressante qu1 
peut vous élever e:t vous rendre cé­
lèbres. Ceux qtù sont malheureux 
au foyer doivent patienter, une 
nouvelle ère s'annonee. Le8 T. les 
B. et les J. auront des surprises et 
plusieurs invitations. Nouvelles 
rencontres. Bonheur en anlour. 
Mariages possibles, amours libres 
renf,orcées. Aimez le chiffre 5, ou 
14. Certains trouveront quelq~e 
chooo d'important et une destinee 
entière peut être transformée en 
bien. 

24 JUILLET AU 23 AOUT 
· Semaine m. oro se 

[3 pour certains ·Lion. 
Plusieurs se sentent 
sl seuls. C'est pa­
rait-il la ~ematne la 
p 1 u s critique . de 
l'année. Sa~hez sur­
irjont,er oette vague L 1 0 Il 

. de trl:.stesse et d!é­
.checs, la victoire · sera double.· Mais 
beaucoup de projets en suspens 
U vaut m.ielllX ne P?-S Y tou­
cher. Deux ascendants seulement 
atirpnt un bonheur e:xtrême (Ba­
lanCe et Sagittaire); Maitrlsez vos 
nerfs et, ménagez vos mots vous 
pôurrez le regretter. Vous repré­
sentez le so1ell qui est Je mt des 
planètes en astrologie. Soyez com­
me lui et vous vaincrez. Votre ca· 
ractêre SiUpérleur aura tôt ou tard 
ce que -vous désirez. Les devoirs 
sociaux auront plus de succès que 
les · travaux pécuniers. Sodgnez 
J'estomac. Buvez de t'eau sucrée. 

24 AOUT AU 23 SEPTEMBRE 
· J o 1 e s inespérées 

bonheur conjuga.J. 
Fiançailles h . e u-
reuses. Succès èn 3 
points <travaîl, a· 
mour, argent). · Soi-

. gnez les Intestins et 
V 1 E R G E évitez l'ea,u glacée. 

Ceux qui souffrent 
d'ap~dlcite Il faut remettre l'o­
pération en décembre jusqu'au 22. 

-Grande réussite aux exan1ens et 
plusieurs ·.sont destinés. à devenir 
des célèbrltés, soit en médecine soit 
dana la vie artistique. Plusieurs fU-

. tures mama.l'ls pourront avoir des 
gémeaux cette semaine. ùn gros 
l<>j; pour les O. ou D. qui ont reçus 

... 

des billets de lpterie cadeaux. So­
yez prud.e:n.ts, des ennemis cachés 
vous veulent du mal. Votre tenaci­
té aura une, recompense majeu!"e. 
24 SEPTEM. AU 23 OCTOBRE 

NouvCillies roocontres 
et nouveaux amours. n Soyez continus ct fi­
xez - vous s-ur un 

. point supérieur. Cal· ., 
mez-vous., vous Nius-

8 A LA N C E 
si rez doublement. 
Vénus vous protège 
et vous met un taS 

de facilités devant vous, ce qui 
vous gâte et vous perdez tout vo­
tre contrôle à la moindil'e e.ontra· 
riété. Certaines jeunes fîtes ren­
contreront leur prince charmant et 
seront très heureupes. Plusieurs 
ont des échecs dans leur entrepri­
ses mais ça va chang,er. Un succès 
inespéré à partir de·- Mardi! _ pro­
chain. Ne soyez pas trop franche 
car toutes les .. vérités ne sont pas 
b-:}nnes à dire. Plus fait douceur que 

_violence ct voilez un peu V\:Jtre 
fierté qui dérange votre destinée. 
Conseil aux jeunes filles : · soyez 
mo1ns paresseuses. 
24 OCTOBRE AU 22 NOVIEMBRE 

Les · femmes Scor-

rJ pion auront une bel·· 
le . surprise, plusieurs 
soot au po·int de ren­
contrer leur idéal et 
un excellent mariage 

OR ploN s'ensuivra surtout 
SC entre janvier et · mal. 

Alex Maguy suggère un bonnet 
façonné. Garnit-ure: .pipe en bam• 
bou. 

·E NCORE le béret, dites-vous, 
mals oui, Mesdames, encore 
et toujours le béret, le béret 

basque ou catalan qui vous donne 
l'air d'un garçon à la rech&-ehe d'on 
ne salt quelle récolte défendue de 
nids dé-robés aux buissons, ·le béret 
crânément planté au sommet d.'e la 
tête ou posé d.ésinvoltement sur l'o-

. reille, le béret; de daim aux tons 
fauves, le béret de drap, de veJours; 
de ta\Jipé autour duquel \'Os bcucles 
courtes se retournent en auréole. 
De quoi vous plaignez-vous N'est­
ir pas s_eyant à souhait le béret qui 

· vous rend si gentiment juvénile en · 
même temps_ qu'il résoud tous' les 
problèmes de la ·coiffure ? VotiS' au­
rez tant de façons de lie rendre per<­
.;;onneJ, soit que vous l'agrémentiez 
d'une plume .. de falSI)ll ou d'aigle à 
la mode de Que:ntln Reward, · soit 

* Chez Albouys où les bérets sqnt 
légi@n, vous les verrez niinuscuies, 
assymétrlques, découvrant un côté 
d'un visage tandis que de l'autre ils 
se prolongent en une longue pointe 

Jacques Heim affectionne le duvet 
de tourterelles. 

De Jacques Heim, •un béret blanc 
en feutre de· lapin. 

accentuée encore par une garniture 
. volmn!neuoo, poignards de jais, fleurs 
ou plumets ; Lo,rsc;u'ils coiffent> la 
nuque, ils épousent exactement le 
galbe de la tête, mals le plus sou- • 
vent Ils se perchent, découvrent les 
cheveux et, anobl!.s d'accessoir·es, 
voilettes ou coques de t:J.lbans, . al­
longent Je profil et se transfr-<t"ment 
en casque en miniature. Chez Simo­
ne Gange, bérets cu canotiers sans 
bord accentuent leur mouvement ef­
filé en avant et s'ombre:~t d'une lé- ·. 
gère voilette. Parfois de curleuses 
ailettes encadrent le visage, dégtli, 
sent 1~ femm.es en mystérieux 
sphynx.. Maud Roser affecti.cnne 
une toque etroite, acéré~ sur le 
front, terminée parfois par une vi­
sière qu'elle nomme la '' barquet­
te " et une fausse · cloche à bord on­
dulant qui s'écrase sur les · tempes. 
Gilbert Orcel lui, s'insp!r~ de la Re·­
nalssance lorsqu'il crée ses cha- . 
peaux en fornvo de cœur o.cnt la 
pointe placée au milieu du fr'ont 
partage la face en deux parties é­
gales : bonnets de velours garnis· de 
perles, torsades · en satin, bourrelets 
de · fallle emmêlés de fils (l'or ou 

Beat~ coup de mai­
lrise dans le fo.yer, car: un aspect 
de brouille règne dans l'aîr. Même 
sl votre an1our propre est blessé sa­
chez supporter · et la victoire sera 
br!JlruLte. Beaucoup d'accalmie d'ans 
les affaires, mals ne vous en faites 
pas, cela changera. Certains. an1.ls R. 
et S. v.ous ren<lront de grands servi­
ces. Plusieurs départs seront décidés 
par surp,rise. Ev1tez les excès en 
toute chose vous vous en porterez 
mieux. Les H. et les C au~Jont de bel­
les su;rprlses cette sema.in.e. ------~------------------------------------1 

d'argent, chez lui les chapeaux ont 
la même noblesse que ceux des por­
traits du XVIe siècle tant u· a réussi 23 NOVEMB. AU 21 DECEMBRE 

Embarras de cho•ix. 
Ne point savoir -ce 

. qu'il faut décider. Des 
cœurs entre !'.enclume 
et le marteau. Du 
calme, la nuit porte 
conseil. Laissez-vou;;; 

'LE NETTOYAGE DES 
USTENSILES DE CUISINE 

SA GJJ TA fR E guider par !''intuition 
.ou par des · conseils, 

votre cœur sera content. Semaine de 
grands changemenl:!;l mals le'ITi,oral 
est affecté. Jupiter vous enverra de 
bonnes vibrations et vous- aurez une 
joie extraordinaire en.tre mardi et 
mercred.! prochain. Grande efferves­
cence dans certaines . fa.mJlles et 
beaucoup d'avis contraires. Je• re ­
comml}nde à ces Sagittaire de sup­
porter val!lan1ent, ca,r si la parole 
est d!argent et le silence est d'or ". 
L_a réussite finale sera. E.'Uperbe. 
22 DECEMBRE AU 20 JANVIER 

Des membres de la 
famille vont vous 
quitter bientôt; ne so-

, · yez pas trop tristes. 
C'est une pur évolu­
tion et pour une 
meilleure s·ituation. 
Vous 1 es · reverrez 

CAPRICORNE dans quelques temps 
et vous serez contents. Vous êtes 
tourmentés·, la vie. n'es:t-elle pas un 
éternel tourment ? Patientoo. Les 
a.m.O\lreux C;J.prtcorne. doivent faire 
attention ,â leur parole, un mot dé­
placé peut détruire leur bonheur et 
celut du partenaire aimé. Les, petites 
pluies abattent les grands vents. 
Ce1·taîns a.uront la richesse en dor­
mant. Ils réussiront dans toutes tes 
entreprises d'achat de jeu et de 
bourse. Certains maux aux genoux, 
frictions d'eau de· rose. 

21 JANVIER AU 19 FEVRIER 
La bonne humeur rê-

Les ustens.Ues sont de 
très diverses, au®i faut-il 
question pour résoudre · au 
problème du nèttOyage. 

natures 
séri~ Ja 
mieux le 

NETTOYAGÉ 
DES USTENSILES 

DE CUIVRE 
Prendre un peu de blanc d'Espa­

gne.; le réduire en poudre ; Je 
met,r:e dans un bol et V'ers<er dessus 
du vinaigre et un peu d'eau, ajou­
ter un petit m.Otrceau de cristaux 
de soude.. Laisser reposer le tout 
jusqu'à ce que le carbonate de sou­
de soit fondu. Imbiber un chiffon 
de cette composition et en frotter 
l'objet jusqu'à ·ce qu'Il soit très 
clair. Es.Suyér enStùte avec un chif­
fon très· sec et une peatt de daim. 

,.. D'ETAIN 
S'ils sont très s·al·es, les d~grais· 

. ser q'abord en les plongeant dalis 
une solution chaude et concentNie 
de carbonate de soude (cristaux de 
lessive). Les frotter ensuite avec 
un ch'Îffon de laine sur lequel on a 
versé un peu de pétrole. Essuyer 
<tvec un morceau de flanelle sèche. 

... DE FER ET D'ACIER 
.-- Lorsque des ustensiles divers en 
fer ou en aeler - ayant été. négli­
gés pendant un certaîn temps ,_ 
présentent des taches de rouille, les 
enduire avec un chiffon, d'une solu· 
tlon de 20 g. de paraffine dans 1 L. 
de pétrole ordinaire. Après quel­
ques heures de conta.<-"t, frotter é­
nergiquement avec un chiffon de 
laine. · a , gnera cette semaine 

chez presque tous 
les Verseau. U ·ne 
grande surprise vous , - UJt• . 
attend. Bonheur ines- 1-. S 
péré venant d'une 

V E ~ S E A U lettre ou d'un être 
cher dans la fan11lle. 1 

Réceptions d'amis fidèle·s et dé- . uwaua 
voués. Des parè.n.ts d.e l'étranger # 
viendront passer l'hiver chez vous. 
Su.t'vemez vos: nerfs samedi. Une 
grande contrariété. vous attend et 
tâchez de vous maîtriser slno11, gare 
à vos jambe.'l et à la mauvaise 
circul:J.ti.on du sang. Une personne 
avertie en vaut deux. Gain inespéré 
en loterie surtout si les chiffres de 
la fin font 15. Changement pour les 
S. et T. 

20 FEVRIER AU 20 MARS 
Une pensée vous tra-

m. 
, casse. Vous feignez 

l'oubli mals le calme 
ne revient pas·. Une 
responsabilité · vous 
menace. Sache12: bien 

POISSONS voir et faire le bien. 
On vous rappellera 
de payer une dette. 

Un devoir vous appelle · n'hésitez 
pas d'ag·ir d'après la vole merveil­
leuse de votre vrai mol. Des enne­
mis dans l'ombre travaillent contre 
vous et attendez-vous à une surprl· 
se. Veillez à vos pieds délicats et in­
duisez-les souvent de teinture d'Io­
de. Entre vendxedi prochain -et jeu­
di une !€Ittre lnespéree, une• rentrée 
d'argent et l'arrivée soudaine d'un 
ami A. ou Ch. Un changeni.en.t ma­
gnifique dans la situation. Mis-ez 
sur le 5. 

Les mariages de ti8'81ts so'n~ en 
vogue pou,.,. Zi'hiiVer. CertaiÏnB sont 
des mariages de raison à seu.fe fin 
de mjmuwi.r de1~.œ modèles vieillis ; 
mais d'(lll~tres sont (le pu.re inclina­
tion comme: ces mM~,teauœ habillés 
en soie . épaisse qwi s'adornet~t de 
manches en velmws reln·odé. 

Le soulier à ergot, voici la ds;·­
nière nQ!tvea~tté ; le ta1on mince et 
galbé se resswre du bas puis s'al· 
longe derrière e11. peti.t 1YJ1,gle poin­
tu ; espéro~~s que les be?ks winsi 
chaussées ne vont pas tmdes · se 
'' dresser sur 1eu-rs ergots " au fi­
gu.ré bien entendu 1 

Si le l{Zmé devien-t 11-1~ tissu d'a­
prèls-1rni<U, l' (J~Jelot pcir . contre de­
vient um.e fQ!trrwe du. soir : éternel. 
parad.oxe dfJ la.. mode ! C'est ainsi 
qu'une sCY.nptueuse toüette de gala. 
comporte un tablier d'Ocelot l-equel 
pe>~tt aussi se porter en ca<pç ; il 
sembl-e d·u reste mieuœ à sa place 
sur le8 épéuu.!es que sur le vimtre. 

Avec une robe d?~ soir, commmtt 
porterez-vous, Madame, vo•tre SW!t· 
toir dtJ perles ? De1·rière ZBI doit et 
rattaché O;U corselet par un clip. 
Avec une robe d'après-mùU vous le 
porterez noué O;U cou pa,- d.ooant . . 
Avec un chandaü sport Em-!'0111-é e'd 
comer de chi.e1t. 

150 ·_gra-mmes, c'oot l-e po·!às à.'uM 
t·obe tout ind.iqnée pour lœ voya. 
ges-cwion, d:'O;Utant qU'en pl~ eUe 
est infrcMsable. C'est Henry à La 
Pensée qtlli en, est - le pm·e. lilntière-­
moo.t faite det ruban- pu1-e soie tri­
coté eite a 'été baptiaée " Ntt.ageJ de 
soie .,. 

Au cOUirs de " La Nuit 0'1' et (lqo. 

goot ", d Biarritz, le cou.turier­
fQ!t1'T61tr PierreJ Balma.in. a présent~ 
u.ne· -correction- admirable de Mx-
1/ .. ~~;!t, manteaux .de vison, tQ!ts . d.e 
rntamces différentes, gradué~ avec 
art et s'éoheùm.nant du blanc " ar­
gern.té aû brun " dwé », n croa en· 
ltU'it.e ~ s<m cél,êbre ma41/l~quin 
.Prldf.n§, une robe fo-ite dé t1'rlf8 ~ 
+~t-H 6t fJiltlr•f8· 

... DE FER POLI 
Les nettoyer avec du sàvon miné· 

rai et un peu' d'eau chaude·. 
Pzyur les empêcher de rouiller, lE'S 
enduire d'une mince couche de va­
seline qui est in?ffensive. 

... DE FER BATTU_ ETAME 
Les nettoyer à l'eau de cristaux 

de soude chaude et à la ·brosse de 
chiedent ; les rincer à l'eau froi­
de ; essuyer avec soin, car la moin­
dre trac~ d'humidité favorise la 
rouille. Pour faire briller sans ra­
yer, frotter Ai sac avec du blanc 
d'Espagne. 

... DIE FER BATTU EMAILL•E 
L'entretien et le nettoyage con­

<'lste en un &lm.ple lavage, avec ad · 
jonction de savon .minéral. 
· Veiller à ne pas détériorer ces 
objects par un choc, une chute, une 
variation brusque de la températu­
re, qui entraîne l'effritement de l'é· 
mail, d'où danger d'absorptwn par 
la suite. 

... D'ALUMINIUM 
S'ils sont salis intérieurement, les 

plonger dans un bain d'eau chaude · 
pure : les frotter cnsu1te ave<: de 
la bauxite ou de l'arlfile en poudre 
légèrement humectée qul lui don­
nent du brilla,nt sans la. rayer et 
sans l'attaquer. 

Eviter l'eau de Javel et · le car· 
bonate de §OUde, qui attaquent te 
métal. 

Pour p.olir l'alumlnlum : le frot­
ter avec une étoffe imbibée de pé-
trole. · 

Pour lut donner du brillant, le 
frotter avec un linge endu1t d'un 
mélange - à poids égaux d'huile et 
d'alcool agité avant l'empJol. 

NETTOYAGE 
DE L'ARGENTERIE 

Diverses formules oont mises à 
la disposition d'une ménagère ; 

1. Délayer du blanc d'Espagne 
dans wi. peu d'eau ou nùeux d'ai· 
cool ;· frotter ·l'argenterie avec des 
morceaux de linge fin puis avec 
une peau souple. Si l'objet est trës 
cise.lé ou ornementé, remplacer lll 
linge par une brosse douce. 

2. Mélanger à parties égales du 
blanc d'Espagne et de la crème de 
tartre ; ajouter un quart du poids 
total d'alun pulvérisé ; mouiller Je 
tout d)éau ou de vinaigre ; frotter . 
et essuyer. Faire dissoudre à cl\aud 
avec le moins d'eau posstbl~ : 80 
g. de savpn blanc finement râpé ; 
y Incorporer intimement 20 g. de 
magnésie calciliée et 2 g. de rouge 
de bijoutier ; frotter à ~. 

On peut aussi frotter l'arg'enterle 
avec de la s"lJie délayée dans çlCJ l'al­
cooL ou encore, mettre les pièces à 
rtett.oyer dans de l'eau bouillante 
contenant de la cendre de bols très 
fine sans frotter et rincer à l'eau 
froide, ou encore frotter avec une 
brosse garnie de carbonate de ma­
gnésie. 

Mrmique SABARD. 

A nos lecteurs 
Nos lecteurs qut n'llW'"ont pu se 

procwrer " La V~ de l'Orie>wt " le 
jeudi, .trowvercmt notre hebdcmadai-

Te, chaque vendredi dams les U· 
brai'l"le8 et kiosques suivamta : 

LŒRAIR!ES 
Llbralrle Centrale, Boileau & Ca­

loghirts 165, rue M.oha.med bey Fa­
rld. 

Shakespeare, 22, l'lie Kasr el NU. 
J. Carasso, S, rue Catta.ou1 bey 

( Sh. Ka81' el NU>. 
~ KIOSQUES 

Minerva, 6, Midan. Soliman Pa· 
cha. . 
1 Molho, Midan Soliman pacl\11. • 

amt!.4an.. fl';le OMtif padm. 

la gageure de faire du plus petit 
d'·entre eux ùn véritable 4;11arlême. 
La toque de Marte Stua.rt, celle 
d'Anne de Boleyn auront beaùcoup 
·d'adeptes et vous verrez parfois, 
rompant l'uniformité des coiffures 
menues, d'immenses tricornes en 
panne, en peluche, recouv.erts de 
longues mantilles de dentelles blon­
des qui vous transformeront pour 
les soirs habillés en Vénitiennes de 
Longhi, prêtes à J;lejoindre leurs a­
moureux masqués dans les gond.o' 
les gaian1men.t fleuries. 

* ~ -
Aimez-vous fe béguin ? Vous 

pouvez ·vous réjouir, ce thème .indé­
finiment renouvelable et renouvelé 
se retro13-ve dans toutes les QOllec- · 
tians d.e§ modls.tes, une garniture 
suffisant à donner à chaque modèle 
un caractère nouveau. Ici, ce sent 
deux oiseaux de jais qui murmurent · 
au bord d'une oreifle, là une aila de 
cygne, autre part . une t10uffe de 
plllples aux tons dégradés cians tou­
_tes les nuances de ·l'automne et qui 
dissimule presque entiêr~ent la 
calotte ou des roses de couleur, ou 
même, dorêe à souhait, une grappe 
de raisin qu1 ' apporte à un bé~1n 
d'astrakan .l'éclat de ses graîns en 
peluche. Car lE*! toques, les bé!'ets, 
les calottes de fourrure feront con- · 
currence ai.tx _velours, a.ux taupés, 
aux pannes. Toque de vison dont le 
peJage lustré se confondra avec la 
teinte des cheveux., béret d'oee~ot 
ou de tigre, calot de loutre· ou de 

. ragondin, chapeau ·pointu en· petit 
gris, le plus séduisant des chapeaux 

"VI-TOR" 
et ramertume 

d'Henri 
Bernstein· 

Les Ambassadeurs présentent 
actuellement la toûte dernière 
pièce d'Henri Bernstein, Victor. 
L'événement est souligné par la 
'presse parisienne comme . un ... 
événement, quoi ! En premier 
lieu, parce que l'illustre auteur, 
au cours de ce dernier demi-siè­
cle, n'a pas fait jouer moins de 
vingt-neuf pièces sur les scènes 
parisiennes. Pr-esque toutes de 
grands succès. Et puis, le maitre 
fête aétuellement ses noces d'or 
avec le théâtre français. Une da­
te qui compte. Or, la veille de la 
création de· VictQr, Henri Bern­
stein a fait ses confidences, à 
«Franc-e-SI)ir)). De longues confi­
dences, un peu tristes, un peu a­
mères. Qu'en en juge : 

«Evidemment, si j'étais Anglais, 
ou Américain, ou Norvégien, ou 
Belge, Hollandais, Italien, ou bien 
encore Monégasque, un grand 
banquet serait organisé cette an­
née en m'on honneur. Et même 
il en aurait été.. ainsi si · j'avais 
atteint mes soixante-quatorze ans 

· vingt ou trente ans plus tôt. La 
cérémonie eût été présidée par 
Poincaré, ou par Briand, ou par. 
Herriot... Au lieu de cette exci­
tante réunion, l'on m'offre le. 
plus souvent le brouet noir de 
commentaires sans indulgence. Ils 
sont signés par de nouvea.ux con­
frères dont j'ai appris lès noms 
avec plaisir et dont je me pro.: 
mets de lire les œuvres». 

Mais Bernstein ne se complaît 
pas dans l'amertume, et il termi-. 
ne ses confïdences sur une pi­
rouette : «Au résumé, j'ai été 
comblé et je le suiB encore: D'ail­
leurs, je dois être tout près du 
retour à l 'enfance, car, après un 
labeur écrasant d'auteur, de met­
t-eur en scène, de directeur, jè 
me sens jeune et jè cours dans 
les escaltert ... l> · 

Eht Efl! 

* Le ncir sera, comme J.e bien en-
t enèu la couleur dominante, mais 
que de tons subUls fondront les feu­
tres doux et veloutés,- les pannes 
brillantes, les vei.ours soyeux : ro· 
se buvard, bleu des bnnnes, corail à 
peine rosé, m~u.vo incertain, des 
cyclamens c-t des azalées, des gris 
tirant sur le lilas et, anachronique 
à souhait m:Jls non pa8 sans char­
me, le chapeau blanc tlenàira la ve~ 
dette ; depuis le béret blanc .en 
drap èu matin jusq•I'au calot de 
panne, b1·odé de paillettes, c.louté 
d'étoiles, l.ncrusté d'émeraudes, de . 
rubis, d'an1éthystes ou de turquoise 
qui sëra la coiffur'e idéale pour le 
théâtre et les grands soirs de gaJa. 

Hélène GUENNE 

Alex Ma_guy : tricorne de velours 
noir, orne de :plumes d'autruches . 

IMPATIENTE 

Vous, êtes né~. sous le Sligne des 
Poissons ou trônent Jupiter (Dieu 
de l'Olympe) et Neptune Dieu è.e l'o­
céan. Une nature épanouie, bonne 
et douce. Ame noble et douée al· 
mant les arts et les couleÜrs claires 
qui illuminent. Beaucoup d'entraves 
et de grandes barrières traversées et 
à; franchir enoore. Volis êtes la 
patience même, mais gare à l'ex· 
cê5 de patience, une violence exagé­
rée surgit et vous devenez un vol­
can en erruptlon. Vos talents sont 
restés inachevés et c'est bien dom­
mage. Vous avez le temps encore de 
vous spécialiser, V>OUS arviverez à 
une belle &ltuati.on. Femme oecuite 
par excellence et Intuitive à l'excès. 
Conception de l'amour trop i<!éale et . 
·n'existant pas dans la vie actueJle. 
Bon cœur contre m.auv·alse fortune. 
Alt.l\ùste aimant la charité et la 
justice l'ordre et la. beauté. Ascen­
dant Potsscns ; donc enoore double 
influence de Juplt~r et de N:eptune 
et qui augmente l'influen~ des 
·mat)vals moments de Neptune jug. 
qu'à mai 1951. ExceJ!ents moment 
doublés par la bénéfique influence de 
Juptter vers la 2êm.e partie · de la 
vie. Signe double qui signifie un 
mariage brlsé ou un mariage dou ­
ble. Mais pas très heureuse senti· 
mentalement, tel que ·J'âme le désil• 
et le Niclan1e et; mécontentement 
physique. Vous viv~ parfois ·dans 
I·e reve comment votre vie doit être. 
Le rêve se réalisera 100 o/o en 1952-
55-60-78. Quelques hauts · et bas 
mals la victoire sera grande et vous 

Robe écossaise 
Grandeur 40 à 42. L'écossais est 

très moderne cette année et mal· 
gré cela bon marché. Pour peu 
a'argent vous pouvez vous contee· 
tionner .une ravissante robe qui se · 
portera admirablement bien avec 
votre manteau uni ou, au prin­
temps, avec une jaquette, vous 
aurez un très joli ensemble: 

Le modèle de notre photo; tout 
en étant de coupe très ~impie, a 
beaûcoup de chic- .par ses coutures 
décoratives piquées sur le devant, 
son empiècement .coupé en biais, 
ses ,manches trois-quarts et son 
décqlleté or.iginal. Une ceinture 
en forme marque là taille. 

11 est facile de voir que le haut 
de la taille, devant- et dos et for­
mant l'empiècement a été suppri· 
mé· et ajouté alors au patron de la 
manche. Faites peut-être avant de 
couper un essai des pièces tenues 

. ensemble. 

a.urcz votre bonheur tant mérité. 
Joio inespérée d'une amte ou d'un 
protecteur. Disco-rde familiale et si 
ce n'était pas votre phUosophic psy­
chique vous auriez failli. ·En tous · 
cas joie en dehors du home. Voya­
-ges certains en 1952 entre F. I. et 
A. Héritage moyen. Méfle.z-v.ous des 
chutes dans les crevasses. Beaucoup 
de soucis po·UJ! un enfant mais qui 
vous adorera plus tard .. et sera vo­
tre fierté. J oors ; Jeudi. Chiffre : 
5 grand symbole. Parfum. : Jasmin. 
Fleur : Rose. Couleur Bleue et ver· 
te. Animal : Crustacé. Rêves qui se 
réalisent. 

Embonpoint qui peut . disparaître 
par une diète de légumes et de 
fruits crus. .Ascension surprise et 
paix . 

Azyadê BAYARD 

* Je pourrai dresser des horosc0'[18'8 
pour chacun de vous, mes armis; a 
suffit de m'envoyer votre date d8 
n.aMsa.nce, le mois de l'antuée, rheu­
re exaete à laq-y-elle vo·us êtè8 né. 
Vous conmaUrez alors les influences 
bénéfique8 cm maMfiques sous "le8-
qu.eU.es vous êtes né, et vous BWWrez, 
ain.ori., mieuœ voM guidfYT' dams la 
vie. Fa.i_tes•moi ccmfiance et écri­
vez-?1'-oi à l'adresse au· jou.rn.al : 6, 
rue Kasr El Nil, rn y joignwnt P.T. 
10. V<mS êt88 aussi prié d'envoyfTr 
votre adresse, afin qu'cm pt.lli.sse en• 
voyer la. répo~e. par voie postale, 
ainsi qu'un timbre pœte de P.T. 1. 

Horoscope complet P.T. 110, frais 
de poste inclu,<~. 

Azyade BAYARD. 

IMP.ATIIENTE NOUS ·ECRIT 

Horizohtaletttent 
1. A le bec lArgement fendu. 

Grosse poutte. D'un auxiliaire. 

k ~~ ~ d _;., ~~ J~ 

2. 
3. 

Pris à rente. Propre. 4. Cours d'eau, 
Œuf allemand. Appuya.. 5. Ont la 
forme d'un.e• coquille. Se dit ·d'un 
remède qui fortifie les nerfs. ' Pré- . 
position. Fit la fête. · 7. Note. Let· 
tres. de ·Boïardo. · 8. Groupe de no­
tes. Tamts. 9. Jeune garçon renveT­
sé. Solen: 10. Fleuve. Mésangè à 
longue qu'eue. 11. Ravager. Pronl)m. 

Verticalement 
1. Tumeur aux jarrets d'un che­

val. Au bout de la tige. 2. Machine 
hydraulique. Petit palmipède. 3. 
Brissqtins. 4, Eillève. Cancer malin. 
5 . . Vase. Eternelles sur les hautes 

· cimes. 6. Catholiques d'Occident. 
Note. 7. Lettre d'Elle. Moquerie ou 
cat>itale. 8. A I>eu de chose prèel, 
.vol. En Moravie. Fluide gazeux. 9. 
Grand bouclier. 10. 'Fille d'Aiclnous. 
Lettre grecque.. 11. En AH~anie, 
P~mt, 
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Les -dix 
commendements 

de· la grâ_ce 
et de la beauté 

suggérés par 
Jacqueline Gauthier 

- D faut, dit Jacqueline Gau­
thiet' faJrc dans la vie une part Q.e 
la su'perstition. Ou tout au moins. au 
mystère. Rien n'est plus fatigant 
que ces gens .qui ne croient que ce 
qu'Us voient. · 

Ouvrez avec elle vos deux mains. 
Vous y venez deux- Ijl.Ondes, celui 
du passé et c;elut de l'avenir. (Le 
présent n'est que la ligne de-démar­
cation idéale entre ces deux plans 
réels de la vie). 

Vos deux mains, Si vous savez Y 
regarder, sont des miroirs fidèles. 

n serait simpliste de déclarer que 
la main gauche est celle du passé et 
la main droite celle de l'avenir. 
Pourtant les 1ots du. destin semblent 
résider dans le passé et le jeu de vo­
tre volonté dans l'avenir. 

Luce Vidi nous donne de ces deux 
faces du monde une définiticm plus 
exoctè : . 

- La main gauèhe oontient tout 
ce qui est l.nscrit dans notre destl· 
née. Les lignes de cette main re· 
produisent les signes du destin tel 
qu'il va se produire. 

Tel qu'Il va se produire... si notre 
volonté ne vient pas à l'enco.n.tre de 
notre destinée. · 

Or -la ma!n droite est celle de 1~ 
vo!mlté. SI les signes de la ma.il'l 
droite reproduisent ceux de la main 
gauche, c'est que la volonté de l'in· 
dividu coïncidera avec les lots. de 
sa destinée. . 

La dissemblance des deux mainS, 
surtout en ce qul concerne les . Il· 
gnes, est le signe d'une vie agttée, 
la promesse de continuelles batail· 
les que l'Individu ·uvrera centre res 
événements. 

De nombreux chl.rç>logiens ~ ·et 
surtout les amateurs de chirologie 
- se ·contentent de regardelr la 
main gauche. En quoi ils fausS<lnt 
le sens de leur étude. 

La plupart des êtres... promis à Ja 
chanCe - entr-e autres la. plupart 
des " étoiles " - ont précisém.ent 
une étoile dans la main. Cette étol· 
le de la chance (ouvrez donc votre 
main droite et votre main _gaucheJ 
est placée s.ur le Mont-Jup;iter. 
Quant au Mont-Jupiter, je ne vous 
apprendrai certalnemant rien en 
vous disant qu'il est placé sous 
l'index. 

La plupart des gens qui a.ttel· 
i'llent à une certaine renoilllll.ée'­
toouveront . dans leurs ma,tns la !1-
gne du soleil. . 

La ligne solaire trouve son orlgi· 
ne dans la concavité de la main, ou 
sur la ligne de tête ou, souvent, sur 
la ligne de cœur. Elle est d'autant 
plu.s certaine qu'elle est plus longue 
et plus marquée. · 

SI elle est marguée dans la nia1n 
gauche et nulle dans la main droite, 
c'est que vous avez une chance 
possible que vous ne mettez pas à 
profit: SI au contraire vous avez 
dans votre ma:!n gauche une llgne 
sola:!re à peine esquissée, mais qui· 
se trouve renfol"'Oe dans votre 
main droite, c'est que vous allez 
vaincre toute les résistance.~ qui 
s'opposent à la réalisation de. ce 
que .vous considérez comme une vo­
cation. . 
· Ne n.égllg·ez pas non plus l'étude 
de · vptre Jligne de tête ; celle de 
votl'e ligne de camr. 

Et quand vot~ fiancé viendra 
au-devant de vous le deux mains 
ouvertes, jaugez d'un coup d'œil la 
fidélité de ,son cœur ... 

la 
Crise dans 

chaussure française 
® 

Notre trop chère paire 
Toujours à. la trépointe · de l'ac· 

tualité ,la presse fait actuellement 
grand battage autour de la crise 
qui sévit dans la chaussure françai­
se. Les commerçants vertdent, pa­
raît-il, moitié mo!n9 de souliers 
qu'avant .guerre 1 A croire que la 
F'rance n'est plus qu'un vaste ter­
rain de marelle où l'on se promène 
à cloche-pied ! 

Un pays sans goda.Sse est un 
pays dans le cirage, déclare-t-on 
non sans raison à la Fédération du 
cuir. 
·· Voilà. qui n'est guère reluisant. 

Les souliers sont en fait beau­
coup trop chers. Voilà pourquP! le 
c<>mmerce, ici, est en deuil, alors 
que ce sont lies usagers qul portent 
le orèpe L · 

Je renonce pour toujours au bot­
tier et à ses " pomi?es ", tel est Je 
sl.ogan · du Français modeste qui 
s'élève contr~ les talons or. Et pen-. 
da.nt que l'Industrie nationale v6gè· 
te et se lamente, on importe des 
chaussures d'Allemagne 1 

Le plus sage ne sœ-att·il pas . <;le 
baisser les prix ? · 

Alors notre escarpin quotidien 
serait assuré et les Français cesse­
raient de se dbplocer en " es.pa· 
drilles ", sinon tout finira. par feB 
chaussons... Pour une fois ça. n est 
guère .. souhaitable. 
- ·-

Marta Toren qui a acquis aux Etats-Uis une célébrité bien 
méritée était pratiquement une inconnue pour la majorité des 
amateurs de cinéma du Caire. Mais, à leur tour, les Cairotes ont 
pu jt.tger du talent étonnant de la vedette, dans une série de 
films qui passèrent presqu'en même temps dans ldifférent.es 
salles de spectacles de la ville. · 

Marta Toren qut est connue comme possédant les yeux les 
plus exotiques du monde captive les cinéphiles par la finesse et 
la simplicité de son jeu. Avec elle, il n'est pas besoin de répé­
ter plusieurs fois ilne scène. D'une intelligence éveillée, elle 
saisit dès la première minute, tGus ·les détails de son rôle. 

On la voit ~r notre photo, étend·ue dans un fauteuil, dans 
un décor · sud-américain. 

Routes et routiers de . l'aventure 

Marcel_ Millet 
comédien errant et poète des comédiens 

1 L est un peu le Glatigny de notre époque, poète des co,m&-· 
dlens et comédien lui-même. Nul mieux q.ue lui n'a su dire 

. l'enivrement des départs, mais aussi la tristesse d'·un quai de 
gare, à 2 heur~s du matin, quand une troupe d'acteurs érein­

tée attend le train pour la plus proCihalne ville provineiale où elle doit , 
jouer. cc La Rou~e ll ·est le maitre-roman des comédiens · en tour~ée. 
cc Pital~ugue ll, 'un petit c>hèf·d'œuvre, évog.ue les aventures de comédiens 
forains, dahs le Midi de France. Et ses recueils de poèmes: cc Le jeu 
des départs ll, << Le cirque ~passionné ll, comme ils nous ont· enchantés, 
et comme ils nous enchantent encore. 

Marcel Millet a, aujourd'hui, soi- ~ufflt bientôt plu~ à Marcel Millet. 
xante-quatre ans, et' toujours' le - Il ltù faut Paris et ses glo<ires. Pau­
même cœur d'étudiant. La premiè- vre Rastignac! Il lui faudra des 
re fols que je l'a:! vu, aux environs années pour forcer la chance, des 
de 1924, 11 lisait des vers devant tes ruméos penda11t lesquelles tl oourt le 
camarades qui, avec mol, avaient cachet, fa:!t des intermèdes dans les 
fondé le grbupe artistico libertaire ' cinémas de quartiers, joue dm~& des 
" Cotüoir ", et la revue du même inuslc-halls bruùieusards, crêve de 
nom. . C'était à Lille. La dernière fa:!m plus souvent qu'à son tour, ca­
fols, 11 lisait encore des vers, mais che des vêtmnents râpés sous un 
c'Malt à Paris, il y a dieux ou trois pardessus cache-misère de bonne 
ans, devant un public de demo~;Sel- coupe, mals garde toute sa foi et 
les un peu mO.res et d'académ!Clens toute sa fierté. 
de sous-préfectUJ:e. C'était le même Enfin, la chance toUI.'ne. Ce s.ent 
homme, auss.l enthousiaste, aussi d'a,bord des totll'ii.ées 'en province et 
slncêre; aussi près de la révolte gé- à l'étranger. Et pu.il!, sur la scène 
l}éreuse. du Théâtre d.es Arts, à Paris, la 

0 créatlop. de rôle.<; Importants dans 
D est né à Cannes d'une famille ·" Le pain ", " Les Frères Karama­

de grands voyageurs. n a du san'g zov ", etc ... n écrit aussi, et fonde 
espagnol dans les vaines, et sa une petite revue : " Les Horizons", 
grand-mère matérnelle était Antil- qui vivra deux ans. Millet batalj.le. ' 
!aise. A seiZe ans, passionné de D est hsureux. 
théâtre, U abandonne ses études 
classiques au lycée de Toulon, et 
tire la révérence à sa famille pour 
suivre une t110upe de comédiens er­
rants qui donnait des représenta­
tions sur les places publiqules de 
Provence. C'était justement la trou­
pe du slgnor Ernesto Pitalugue, un 

· brave homme dont Millet a donné le 
~nom au roman autobiographique 
qu'il devait écrire plus tard. . 

Pour jouer chez Pltalugue, Il fal­
lait avoir plus d'Imagination que de 
mémoire. On ne répétait jamais, les 
comédiens débraillés préférant le 
farniente à t'étude d'un rôle. Alors, 
au moment de la représentation, on 
Improvisait. Ça s'appelait jouer à 
la " canuche ". Souvent, au der­
nier moment, Pitalùgue annonçait : 
" Ce soir, nous jouerons Ham! et "· 
Et personne n•éta:!t préparé à joum­
Hamlet. Ou bien, quand quelqu'un 
d~ sès pensionnaires avait de$ pel­
nes de cœur, le patron décidait 
qu'on-aJLait Interpréter un Werther 
" bien tassé ". 

® 
.:Mà.ls: ·ce nouvoou " Rotn!U'l. corn!· 

q'.tê ", ce~e- vi~ en roul~te! cela ne 

Mtlll! la guen·e éclate. L'autre. 
celle de 14. D'abord réformé, Millet 
est récupéré et passe six mois sur 
le front des Flandres en qualité de 
régisseur d'un théâtre démontable. 
Ça suffit pour altérer assez grave-
ment sa santé. · 

En 1918, Jooques Copeou, dlrec· 
teur du Vieux-Colombier, l'envole à 
New- York. Acteur- secrétaire, tl 
mène une vie ha.rassante, et quand 
U regagne la, France, au bout d'une 
année, Il a les deux . poumons atta.­
qués, et les médecins l'ont condam­
né. Mals ils se sont trompés, les 
médecll'IS ! M!llet aime trop la vie. 
D se solgne, se guérit à peu près, et 
décide de s'installer à Cannes, le 
pays natal quitté trente ans plus 
tôt. . 

n se marle avec la délicieuse et 
bonne Madeleine. II a. un fils, Clau­
d.e, qui maintenant; a liù ausst un 
fils. Marcel Millet veut vi~ la. 
paisible existenoe d'un écrtvairi-Jar­
dinler. 

Oua! 
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Ça lie VOus lâche· pas comme· ça, 

l'runour du métier de comédien, l'a­
tnour des planches. E.t, aussi. quel­
ques succès de llbra:!rle ne suffisent 
pas à faire bou!Utr la marrnite, mê­
me quand on cultive soi-même ses 
tomates et ses petits pois. 1 N l L.~ •• Tit~r~~~ .... ~P .. ~ !~~~ .... ~~.E. 

i . 
•· 
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Elt, de nouveau, voilà Millet à 
Paris. Voilà Mlllet au Studio des 
Chrunps-Elysées, chez Gaston Ba­
ty. n y créera, entre autres, un rô­
le de premier 'plan dans la pièce de 
Simon Gantllkln : " Maïa ". 

La vie continue, jusqu'à la nou­
velle guen-a, celle qui Mhèvera. des 
rêves déjà blessés. ExOde l Vie à 
Toulon ! Retour à Paris ! 

Marcel Millet ne joue. plus g-uère, 
mais n écrit toujours, mais U · dit 
touJoura d,ea poèm~ll. 

La Voix de l'ORIENT 

''GIVE US THIS DAY" christ moderne~ - . . . 

meurt en demandant pardon au monde 
Cette œuvre· réalisée par un proscrit d'H-ollywood 

gagne te cœur de millions de spectateurs -dans le monde 
ANS de belles chambres ensoleillées durant la journée et illuminées à giorno ,pendant la nuit, 

D des journalistes, des éorivains, installés _à Hollywood, t~âvaillent cl'arrac~e-pied, ·pour le oompt~ 
d~s pJ.us grandes firmes cinématograp1l11ques, à c_réer, Imaginer, .transcr•re des événements qu1, 
par un processus magique, seront transposés un JOUir _sur _la pelllc>Uie. Leur pe~u est de couleur 

blanche, mais en Amérique, on les appelle des «nègres J>. Hu1_t, d1x, dou:ze heures .par_ JOUr, ces écrivains 
qui, pour l'occasion, p.rennent le nom de cc scénaristes JJ transprrent à écnr~ des scénarios, les b~rrant de 
situations, développant des arguments, et réalisant des .tours de. force .'QUI u~ent leur matière gnse: 

Pourtant, indépendamment de la réalisation purement ar~ist1que, 11 sera~t tellement plus fac1le de 
puiser à pleines mains dans la vie quotidienne des êtr·es humam~. Les ennem1s de l'école réaliste préten­
dent que le cinéma étant un art, toute histoire racontée SUi' .P?I.IJcule ~e doit pa~ aller à l'enoo.ntre de cer­
tains principes. Ceux-là oublient très souvent toutes les posSibilités qu on pourrait justem~nt t1rer du sep. 
tième art et le confondent avec le cinéma tel qu'il est actuellement et surtout avec le cméma américain. 
Ce n'est pas sans arrière pensée que les magnats d'Holly wood ont canalisé tous les sujets vers un seul ,et 
même but: am.user, égayer le ·public, voilà leur ·prineipe. 

est un récit osé, humain et pro­
fond. -

LA REVANCHE DU PROSCRIT 

Rejeté par les officiels d'Holly­
wooP,, Dmytryk savoure . actuelle­
ment avec une joie intérieure 
son succès auprès du public amé­
ricain avec sa dernire œuvre an­
glaise. C'est Qu'en effet, lancé 
avec un minimum de publicité, 

de son père, simple maçon. Lui 
aussi, était plein d'illusions, et 
s'imaginait avoir le droit de con­
crétiser un jour son espoir. A 
longueur de journée, il cimente 
des briques, et les murs mon­
tent, montent toujours. Pour lui, 
les briques sont des corps et le 
ciment une amé, Jusqu'au jour où, 
dans un accident fatal, il meurt 

· noyé, écrasé par le ciment. Il 
meurt, tel un Christ moderne, les 
bras grands ouverts demandant 
pardon au monde. Et Pietro di . 
Donato intitule son livre «Christ 
in Concrete>> (Le Christ en hé-
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ton). Histoire réelle, vécue, his­
toire dépour~Lte, de fiction, de 
trouvailles mgemeuses, histojre 
malbeureuse de toute une huma­
nité en butte contre la pauvreté, 
la misère et l'ignorance. 

«Give Us this Day» a étonné 
par sa simplicité les scénaristes 
appointés d'Hollywood, a irrité 
les fabriquants de la pensée amé­
ricaine et tel «Ladri di Bicicletti» 
a gagné le cœur de ' toute une po­
pulation. 

E~. partant de ce prir;tci~. . il~ 
écartent à pri-ori toute htst01re qUt 
n'est pas saupoudrée de grands 
sent~ments, tout récit qui a un ton 
pessimiste, toute .œuvre qut ~a­
conte la vie des etres humams 
avec leurs soucis quotidiens, leur 
insécurité du lendemain, leur dé­
sir de briser cette chaîne qui les 
entoure, leur volonté de vivre au­
trement. Et c'est pour cette rat­
son que.les magnats d'Hollywood 
payent tant bien que mal' ces 
«nègres blancs» pour inventer, 
créer, imaginer des his.toires . ro­
ses. Si de temps à,' autre un met­
teur en scène, dans ce temple 
d 'Hollywood essaye de briser ces 
chaînes conventionnelles, en tra­
duisant à l'écran un récit humain 
inspiré directement de la vie, il 
est aussitôt mis à .l'index et ca­
talogué comme étant un «esprit 
révolutionnaire», un «esprit anti­
démocratique». 

. UN REVOLUTIONNAIRE 

Jean C_octeau, réalisateur, 
magicien . de la· caméra, 

fait d'Orphée u·n chef-œuvre mystique Tel est le cas du metteur en scè­
ne canadien, Edward Dmytryk, 
qui ajouta à la gloire d'Holly­
wood d~s bandes tels que: «Hit­
ler's Ch'i.ldren», «Tender Comra­
de», «Back to Bataan», ·«So Well 
Remembered>> et enfin «Cross-

DMYT·RYCK 

1 L n' y ~ V1'wiment qu'wn. mat q·wi P'U·WSe définir et e:J?pliquer l'eœ­
tl·am·d!naM·e persomwltté d.e Jewn Cocteau., son genae multiple, 
son m-t à facettes, subtil, à!hinvolte, parfois mystificateu1', tou· 

j011.rs sponta-né fd profcmd ; ·wn poète. · On ne peut le concevaiT aut?·e­
rnent que comme um poète, c'est-à-di r6 à la f<Yis co-mine Ibn me.ssœger EJt 
un magicien. Pou.r Uvrer aux harnmes son rnessage, il u·t'ilise vo~nti&rs 
lÇs mythes. éte1•n.els, mais Ï/. carmai.t aussi les tmchantements de Mer· 

. fire». Ce dernier film lui a varu 
l'honneur d'une campagne de 

· presse à son encontre, d'une mé­
sestime générale et enfin d'être 
renvoyé d'Hollywood. 

Voyant toutes les portes fer­
mées devant lui; en tant que ci­
toyen américain, il ne lui · resta 
plus que . .le dl'Oit d'aller sous un 
ciel plus clément tourner des his­
toires plus humaines. A tout ha.:. 
sard, il débarqua en Angleterre. 
Là, on l 'accueillit à. bras ouverts 
et on lui alloua aussitôt .un budget 
pour deux films. Afin d 'exprimer 
sa reconnaissance, Dmytryk réa­
lisa ces deux productions · en un. 
temps record. 

La première <cObsession» est 
une histoire sombre et angoissan­
te, où l'étude de caractère est 
poussée avec une. rare finesse. La 
seconde, «Give Us this Day» · et . 
qui est de loin la plus importante 
de toutes les œuvres de Dmytryk 

~~\CU u.n i ·~~~~ 

· rrrn m ~ ·m LD UJ [ffi 
f . 'EST 1b?t de ces tea-1·ooms 
\,... impersonmels, me1tblé de ta-

bles genre vieu.q:: swisse, des 
chaises ?·ecouvertes de cwi.r rouge, 
ct orné de peti,tes lampes à abat­
jau;>· rase. Derrière w comptaiT 
chargé d'ume montàgne de pettts 
fou.rs, de choux à la crème et de 
boîtes de pralines, la tenœnc·iè1·e est 
a.~,'l'i.se à son bU.T6all~, rédi.getmt des 
factures e't levant wn œil lUstrait 
clwque [ois que · la porte d'entl·ée 
s'ozwrê. EUe est coiffée d'un chi: · 
gno-n à l'atncie-wne mod.e, .swns dge, 
e't porte un~ col à fanf?·eluches. 

Vers 16 hmtres, toutes les t,abf,e.s 
sont occltpées. n y a la petite 
b01wgr;o.se, 11n gos:;e su.1· ses g·e­
nouœ, qui regarde, héberltule, ta<ut 
ce rn~ chia qu,i 8'6>1~t bon. La da­
;-ne d'dge certain; qwi ne fait p/;u.s 
attm1.tion à. sa ligne et qu.i entame, 
/.a. bouche: en C(l'!ur, wne énorme me­
rim.gue g/.acée. Da111s ur~ cain, un 
homme, le seM~ du te<H-I'001n, rédige 
S'lW un block-1u:;tes un rapport pom· 
son pa,tron et bait dist1·witement ltn 

volontairement ·oublié par · les 
grands pontifes de la critique ci­
nématographique, «Give Us thts 
Day>J obtient chaque jour un suc­
cès plus retentissant sur les é-
crans des Etats-Unis. · 

Outre les qualités propres de 
l'œuvre cinématographique, sa 
réalisation, ses effets, sa valeur 
technique .aussi bien dans l'ima­
ge que dans le son, le récit pal­
pitant et véridique de ce film. est 
une des causes principales de ~ son . 
retentissement· outre-Atlantique. 

L'œuvre est " tirée (d'un aùteur 
italien Pietro di Donato. qui a 
simplement raconté d'une façon 
inc1s.ive ·l'histoire de son père. 
Certes, elle . n'est pas gaie. Elle 
commence en 1920-21, juste · au 
moment où la prospérité mon­
trait timidement la tête dans le 
.nouveau monde. L'Amérique 
construisait, fabriquait, commen­
çait, et tout le monde, même le 
plus humble d'entre les humbles, 
avait le cœur gonflé d'espoir, le 
cerveau rempli de projets. Satan 
conduisait le bal. Et par une 
claire matinée en 1930, à Wall 
Street, mugit comme une · Sll'ene 
d'alarme ? En quelques heures, à 
la Bourse des Valeurs, des ri­
chards devinrent pauvres. Ils se . 
r.egardaient comme des veaux à 
l'entrée des abattoirs. Les uns. 
troquaient leur smoking pour des 
vêtemen.ts de mendiants, d'autres, 
plus découragés, se logeaient avec 
précision une balle dans le cer­
veau. Les yeux sortaient hors des 
orbites. la matière grise . écla­
boussait les beaux tapis persans. 

UN CHRIST EN BETON 

Pietro di Donato, profite de cet­
te fpoque pour ·placer l'histoire 

'Café crème refroidi. Ati. fond d.n Il ne suffit pas de parler des ac-
couloir, -um. groupe de qu4tre àaAne8 . 
dtism~te assez .fort pot~r q'IW les ?Joi· quisitions que le scout peut faue 

dans notre mili<eu : connaissance 
Bi'J1.8 pu-issent co-mprendrE) qteef!,es des hommes, de la nature et de soi­
r,arlent de l'adultère de< Madame X. même, Imagination créatrice et 
ELles sont si passionnëes, si wvides sens de la responsabilité. 
de détwils, que le plat de gdtea<~~.œ Pour avoir une vue exacte et 
qt~e la t1m<1noière vient li!appoTter complète de notre mouvement, il 
l'este 01l.ibU.é poul' w mOtnWnt. est nécessaire 'd'insister sur l'édu-

La; so-mmeUère, .Plantureuse dans cation du cœur d'un scout et sur la 
1me blouse d décolleté batedlu, cir.cu- • nourriture de son âme. 
le entre le.s table.s, SO!tria;n.te, et es- L'éducation du cœur, le scoutis-
suie d'wn ohtffon douteux les miet-
tes de biscuits. La porte vient de me l'entreprend de diverses façons. 

La vie d'équipt). habitue le scout à 
s·'ouvri?' sur deux étud4amtes etnt·re lutter contre son égoïsme, 'n'as•pire-
16 et 16 a<~t&, qui pouffen·t on 1W , • 
saM pou.rquoi et font des mCllnli.ères t-U pas à être "un joueur dans 1 e­
en retiTaltl!t, leur mantea-n. Elles Zè- quipe de Dieu ?" Nous avons déjà 

longuement parlé de ce thème. Ce 
ven.t letb1' f!tpe wvant àe s'asseoir et J·eu exige de lui une loyauté à tou­
découvnmt consciemment wn mollelt 
bien form6, gwiné de wylon· cùvir. te épreuve, envers son prochain. Il 
ù'hon~me du tea•room rega,ràe wvec est en état .de service perpétuel ; 
i<11sistance z68 nouvéUes arrilvées et sa devise . "Etre prêt et s~rvir'' et 

sa. B.A. quotidienne développent son 
se gratte le n;e>z p&wr S'€' d<mmer une altruisme. Dans cet état d'âme il 
ccm.tenamce. A la grande table, lf;B 1 ull t 

- quatre da.mes se -sont tues wn ins- est encJin à 'amitié. Or n e par 
mieux qu'au scoutisme, ne se crée 

tan.t, ct ce sil811ce re:vemb est wu.ssi- cette atmosphère de fraternitè, pu­
t6t remplacé pm· une musiquette .de re et d€sintéressée. "L'amitié Ure 
circœnstance, q1~i .9ort d'un.e Q/rmcnre · d 1 vmtrue, placée sur· l'étagè-re à pl'an.- l'homme vers ce qu'tl a e · p us 
tes vert~. La petite bou?·geoiS"e a haut, parce qu'elle lui montre, que 
e11le:vé 84 jaqu.ettrJ et rajuste w dé- . rien de grand .. n'est impossible. 
colleté de sa robe noire à paillettes Que d'action dans ·la. vie d'un 
d'or. La dœme d'dge certwi.n a tm·- homme qu'il ne réalise que parce 
miné la meringue glacée et l'on de· qu'il se sent responsa)lle de ceux 

de qu'il aime, . de ses amis. 
vine à sem air scmcieuœ qu'wn cas L'amitié dans le scoutisme se dé-
conscience se 110:e ; Com~dern- veloppe par l'aventure. vécue en· 
t-~We un cam.ape 9 cuL salam~ powr - semble, par la fidélité dans les é· 
chœn.ge: de goût · . . \ preuves, et enfin par cette vie sim· 

Detrr~re le comptO'Ir, la t~rwiè- ple d'a chaque jour, si profondé­
re calcule toujours. Ellf se , lè'IJe de ment belle et vra:!e. 
temps à autre, se rasmeà~ ~ ?4·r za,s, En éducant son . cœur, le scoutts-
et vérifie la oo~ne des diZOJIII'Ies. ma enrlchi!.t l'âme des garçon&, 11 eu 

Ma.d~eiue PE:SRl!JS constitue sa nourriture. 

/.in et il en ·use avec az~tant d'adr~S6· que le prestid;i.g·ttate·ur de sa 
nuz,nchette ou de s01~ cl!.apea!b... -

n a pu brié d/admilrable.s· poèmes, des 1'0?Iwms, des essais. Il a fa:it 
jouer des pièces et en a joUé 1/u.i-même. Il 'u ccnnposé des coot·u.mes et 

.des d·iawgues po11·r, le ai~zéma. U de8sitz,e à'wn trait léget· co-mme <XYlbrt 
11ne m'abesq1w. Romancier, d'T'anULturge, aostu.?nim·, interprète, Jewn 
Cocteau ne ·cesse jam<û.s d'être poète ... 

Le film esi aujourd'hui pour lui 
une forme nouvelle de poésie. 

Déjà, avec " Le sang d'un Poè­
te ", cette œuvre de jeunesse d'une 
beauté inquiétante, Jean Cocteau a ­
vait tenté d'employer ~e form~ 
nouvelle, ceJle du cinéma, à l'ex· 
pression de ses rêves les plus libres. 
Il ne cessa dès lors de penser à 
ces images fugaces, à cet appareJ.I 
mysU.rlèux._. qi.J..l "falni..que 'des ~nges . 
Il s'en approcha doucmnent, confia 
d'abord au micro quelques dialo ­
gues, · à la caméra quelques histoi-· 
res, et quand il crut pouvoir pren­
dre place au . studio, il décida d'ou­
vrit· au cinéma le ®maine des con­
tes de fées et recréa le p~'us beau 
~·écit de ce qu'il appelle justement 
" la grande mythologie française ": 
" La belle et la bête". 

Depuis, Jean Cocteau , a touché 
à tous les genres que sup­
porte !''écra11 et 11 en a créé quel­
ques autres. Chaque nouveau film 
est pour lui une expérience, une in­
vention. Mais c'est peut-être avec 
"-Qrphée " - la dernière - qu'il a 
pu aller jusqu'au bout de ses Inten­
tions .... 

Jean Cocteau n'est pas Q.e ceux 
qui dirigent le film de leur fauteuil. 
Il va, vlenl, médite. Il semble tou­
jours qu'il ait quelc(1t.es monstre à 
apprivoiser, dont on endort l'atten­
tion par la ruse. -

_;_ Un film est un•J bata:!lle, nous 
disait-il, \111 jour. n faut la ga.g~·u~r ... 

Demandez à ces jeunes. gens ou 
à ces cheftaines, comment ils arri­
vent à se préserver de l'influence 
viciée du monde, de ses pi~ges, de' 
ses tentations. Ils vous diront que 
dans le plus profond de leur cœur, 
Ils cachent, ainsi qu'un trésor . des 
plus précieux, certaJ.ns souvenirs 
tonifiants de leur vie scout, de 
leurs camps, qui au jour du mal­
heur, constituent pour eux un ca· 
pitai Inaltérable qui les a:!de à 
"franchir le cap". 

.Ces souvenirs de camps, ces nuLts 
étoilées où l'âme s'Inonde de paix, 
le souvenir des marches en plein 
soleil de . midi, des chants où le 
cœur monte vers le etel en offran­
de, des méditations autour du feu. 
La fatigue qui ferme les yeux a· 
près une journée de dé'VO'Uement 
dans la joie. Le réveil matinal en 
pleme nature. 

Tout cela et tant d'autres souve­
nirs, sont les trésors Inépuisables, 
la noun-iture die · notre âme, sans 
IC$<J.Uels, nous les !<Couts, 11.0us ne 
pouvons vivre. 

Amis lecteurs, cela. c'est le scou­
tisme. Un amusement? Non un don 
de sol, un don de toute une vie, 
qui fait du scout "un lmmme dans 
toutes les dimensions de son être". 

"La vérité des orangers, dit 
Saint-Exupéry, c'est la ten-e qui les 
supporte." 

La vérité de nos scouts et gui­
des, c'est_ ce qui leur permet oo 
s'épanouir dans la plus belle har­
monie, au point qu'Ils réaù.:ISen.t _en· 
tièrernent, wutes les espérances 
qu'on attend d'eux. 

Zt. J. 

• Il adore ses collaborateurs, trn-
va:!Ue da.ns un climat de conf'!an.ce, 
de détente. " Je considère mes tech­
niciens et mes ouvrters comme une 
fa.mJU.J.e dont je stùs le chef respon­
sable. Je les aime et ils m'a:!ment..." 

La précision - on pourrait · dire 
. la minutie - avec laquele travail­
le Jean Cocteau fa:!t aussi de .ce 
poète un artisan. Sous son .appa­
rente flf.ntaiaie dcmclll"e une parfai­
te rigueur, tu! art solide et d'une hU·­
manité profoh<k! qu'Il s'agisse des 
poèmes des " Georgiques Funèbres" 
ou de certaines Images des " Pa­
rents Terribles' '., Les frultasmago­
ries, lies artlffces dont il enveloppe 
ses œuvre.s ne' sont peut-être_ qu'un 
moyen pour ne pag se livrer trop 
a:!.sément. " n s'agit d'être lnvlsible, 
jt.tsqu'à nouvel ordre, a-t-Il écri1;, ln­
vlslble, c'est-à-dire assez vite ou as­
sez lent, ou asse:<~ dénoué, ou assez 
noué, pour être mal vu de ses con­
temporains. " 

ORPHiEE, PAR 
JEAN COCTEAU 

ORPHEE est un film qui ne peut 
exister que sur l'écran, où ni 1,. 
théâtre, ni le livre ne pourraient 
m'être d'aucun secours. C'est la 
pre,mlère fo{s, 'depuis " Le Sang 
d'un Poète ", film que j'ai i.Inprovl­
sé il y ' a vingt anS, lorsque je ne 
conna:!ssai6 rien du métier, que je 
cherche à résoudre ce problème 
que j'es.saye d'emp)o.yer Le cl.néma­
togmphe, non comme un stylogra­
phe, mals comme de l'encre. 

l'y mène plu.sieurs mythes de 
front et je · les entrecroise. M,.Ythe 
antJque et mythe moderne. Dr'U11C 
du visible et de l'Invisible . beu:;~ 
mondes qui ne peuvent se compené­
~er tentent cette compénétratiort. 
Il en résulte que le monde Invisible 
deVIent visible et s'huma.niso jus­
qu'à trahlr sa substance, que Je 
monde visible entre dans l'invisible 
et ne s'y mélange pas. La mort, 
d'Orphée, se trouve dans la situa­
tion d'une esp!onn~ qui tombe a­
moureuse de celui qu'elle espionne 
et de ce fa:!t, passe en jugmnent. A­
près ce jugemeJ\t, on lui laisse en­
core la. bride suf le cou et on la. 
SU!rveille. Après cette surveillance, 
elle se condamne elle-mêm-e au 'bé· 
néfice de l'homme qu'elle doit per­
dre. L'homme est sauvé. La mort 
meurt. C'est le mytha de l'immorta­
lité. 

Lorsqu'on tourne une œuvre réa· 
liste les · chiffres s'organisent sans 
peine,· d'après une mathématique 
connue. St l'on bivente un mythe 
irréel, il importe de combiner les 
chiffres et de régler la mathémati­
que, LQ, molndJ."e faute ferait tom­
ber l'œuvre dans la " fantaisie " 
que je réprouve et qui manque de 
farce. On peut aimer ou détester 
Orphée, Il n'en reste pas moins vral 
que st l'on en é~e le mécanisme 
avec so!ln; on n'y rencontrera pas 
l'lnvTaisemblance8 dans les détails. 
L'invra:!sembLance n'existera dana 

· t'ensmnble que pour ceux qui ne se... 
vent voir du monde que leur propre 
personne et que les quatre murs de 
leur chambre. 

La propagande qtti préjuge de 
son !nflu.ence se trompe toujours. 
La seule propagande est celle qui 
permet à la foule de partager la 
pensée Intime d'u11c homme et d'é· 
ve:lller cette fouJe à des Imagina­
tions vagues, à les lui rendre pré· 
ctses. Tant qu'on n'admettra pas ce 
point de vue, on ·lassera les foulea 
avec des spectades dont elles ont 
déjà la fatigue de les vivre et qu'el­
les -- refusent de revoir d.a.ns la dé­
tente du travail. 

J'~ QOOTEMl 
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~Commentaires financiers 
Le manque d'affaires persiste sur 

nos marchés ùes valeurs. Nous a ­
vons assisté la ·semaine écoulée à 
de ventes provoquées par la. gêne 
née des difficultés de f1nanc.ement 
de la récolte du coton d!è cette sal­
oon. Des paquets die Kom Ombo, des 
Fibres Textiles et d'autres ont été 
jetés sur les marchés pour se pro­
curer des liquidités. Ce5' ventes sont 
attribuées, vralsemblabl.ement, à des 
grandes maisons d'exportation qui 
se trouvaient à court de -fonds dls­
ponlblès. 

D'ailleurs le recul de noo em­
prunts natmnaux depuis bientôt 
deux mois aurait pour origine le 
:même facteur, le manque de dlspo· 
nibllités. 

Au cours de cette semaine- les 
ventes se sont arrêtées pour 1ce qui 
est du financement. la question 
semblant avoir été résolue, nom 
l' espél'IOJlS bien, par l'émission dé! 
cinquante millions de livres de Bons 
de Trésor, portant cette émission àl 
100 millions de livres\ 

Mals de nouveau notre marché 
qui semble visé par le sort, un mau­
vais Eort, a dù, cette semaine, ab· 

· sorber d'autres ventes, celles de tl­
tres provenant des maréhés étran­
gers, où nos valeurs se trouvent à 
des niveaux bien plus bas que le.q 
nôtres. Et. comme Il s'agit do va-

" 

leurs dirigeantes, cette particulari­
té fait que la baisse de ces valeurs 
dépriment le l'este de la cote et 
sont retenues. par les observateurs 
comme des Indices de tendance bais­
sière. 

En effet, quand l'action Foncier, 
la National Ba...'11{, les Eall'X du Cal­
re, l' acti,on Héliopolls baissent, il 
est difficile que les autres valeurs 
d'e · la cote ne les suivent pas et 
norma1,ement elles doivent suivre et 
elles suivent le mouvement de com­
pressdon des niveaux actuels. 

Ce n'est pas la premièr-e fois que 
nous abordons ce sujet, Illais nous · 
ne pouvons le passer sous sUence. 

Si ,d'uno part cette Importation 
constitue pour notre économie un 
rapatriement de capitaux égyptiel}s, 

- ce qui est un élément favorable ac­
compagno"; de paiement en surplus 
de monnaie, Il a d'autres, aspects et 
d'autres incidences, fort préjudicia­
bLes, et qui méritent d'êtl'e consi-
dérés. • 

1) Le fait de jeter des masses 
de titres provenant de l'étranger 
crée une crise· d'absorption sur no­
tre marché et déprime · t01ute notre 
cote. Les effets· psychologiques de 
ces ventes sont de portée considé­
rable. Ces ventes donnent l'!mpres· 
,sion que notre ma.rché est contl­
tmellement talonné par des Nentes ----------·-----r qul repréoontent "de<t opération de 
dé~nvest!ssem.ent en valeurs égyp­
égyptlennes". 

2) Cette opératloo toujours ac­
compagnée nonobstant toutes les 
apparence<; de permis d'importation 
et d'octroi de devises, par des ven­
tes de devises égyptiennes sur les 
marchés parallèles, les détenteurs 
de ces Export Accounts ·s-en ser­
vent en lM négociant, ayant plus de 
valeur que les billets d-e banque é­
gyptiens. D'où il résulte, à part le.s 
offres en valeurs égyptiennes, dlCS 
offres équivalentes en devise égyp­
tienne. 

n faut cependant faire une d!s­
tlnctlon entre les achats effectués à 
l'étranger pour compte du Gou:ver­
nement et ceux effectué3> par ~.!! 
particUliers et d~ banques pour leur 
compte et vendus sur le mar-Ché. 

Dans le premier cas, l'opération 
est salutaire et ne comporte pas de 
dangers: elle a des effets salutai­
res car . e1Je absorbe le:s offres ve­
nant de l'étranger et contribue ain­
si ·au relèvem-ent des cours de nos 
v·aleurs et, en même temps, tout en 
retirant de la circulation ces va­
leurs, c.es titres ne sont pas jetés 
sur le marché : ce procédé est re-
commandable. _ 

Mals, que cêtte Importation soi-: 
laissée à . des banques privées qui 
jettent les titres sur Je marché, cet­
te opération est condamnàble pour 

les r~ citées· plus ·haut. Eile 
comporte de nomb'reùX risques que · 
OOU~- .ne _,pouvonS' développer . dans 
ce commentaire. - · -

ASPECT DU MARCHE 
A la suite de l'émission de Bons 

du Trésor le marché était bien dis· 
posé, mais il est survenu, dans cet­
te période . de gène et de mànque 
de disponibilité, que la Sœ!été E­
gyptienne d'Engrais et d'Industries 
Chimiques vienne à annoncer l'aug­
mentation de son capital qui est de 
4 miJljons de livres - œ qui est 
déjà énorme pour la structure habi­
tuelle de nos plus. grandes entrepri­
ses - à L.E. 5.600.000 livres, soit 
q~ la place devrait payer 1.600.\)00 
llv'!'eS. 

Cette annonce a- provoqué tout 
n:atw•ellemen.t de ve·ntes en Engrais, 
les détenteU'l'S du titl"e ne voulant 
pas se trouver à COI!lrt de dlsponi­
blllté.<; étant, comme tout le monde, 
asooz serré·&. 

La baiSse des Engrais a dép~é 
le reste de la cote et notre marché 
qul était disposé à la hausse, s'est 
trouvé faible sur toute la ligne, per­
dant des points dans tous les com­
partiments. 

L'ABOU ZAABAL 
Il est cependant réconfortant de 

relever - car heureusement qu'il 'y 
ait des . exceptions à la régie-- que 
l'Abou Za.abal and Kafr El Zayat 
Fertlllzer, titre d'engrais et de pro­
duits chimiques, acide sulphurique et 
autres produits, a été furt re<lher­
ché, .pa~nt le premier jout" de 805 
prix vendeur à 830 prix acheteur, 
puis à 840/44 et 850 prix acheteur 
à la criée. On salt que cette socié­
té' est dirigée par deuX groupes de 
financiers d'envergure, le groupe 
Zerbini et le grCIUpe Finney. Cela 
comporte en sole une Indication as­
&<-ez slgnlfieatlve pour tous ceux qul 
connaissent les sociétés d'Egypte. 

BANQUE MISR 
La Banque M!sr, après avoir ' dé­

passé le cap de 19 liv·res, revient de 
nouveau à des cours plus bas, à 
1850 environ. Les rumeurs relatives 
à la présentation d'un projet de LOI 
à la Chambre pour l'a.bol!tion ou la 
modification de la Loi de consoUda­
tion ayant été démenties, aucun ac­
cord de ce genre n'étant !ntexvenu 
entre la Banque Misr et le Fisc. L€-s 
détenteurs des actions Banque Mlsr 
ont tout de suite conclu, un peu 
trop vite il est vrai, que cette abo- ­
lition comporterait la <Nstributlon 
des 35 o/o réservés à l'amortisse­
ment des Parts aux actionnaires, ce 
qul fut considérée comme tme aug­
mentation assurée, de · dividende à 
C~>Urt terme. 

8. _TOROS. 
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SI, le Canada_ et les Etats-Unis 
mettant plus ou morins en commun 
leurs ressmllt'Ces en matières pre­
mières, les industries canaèdennes 
d'armement peuvent puiser, ~ur un 
pied d'égalité avec les Industries 
similaires américaines, dans les ré­
serves coostituées par les Etats-U­
nis ; si,- d'autre part, J'!ndustrie a~ 
mérlcaine peut avoir plus facile­
ment aœès aux amples ressources 
canadiennes en matières premières, 
la Grande-Bretagne n'en subira-t­
elle pas quelque préjudic , elle qui 
oo trouve déjà en vive c;,ncurrence 
avec les Américains pour l'aehat de 
pâte à papier, d'aluminium, etc ... 

1 

1 

1 

1 

\ 

1 

~of 
l ' 

sur le marché can.a.dien - se de· 
mande-t-on· à. Londrês. 

.Le. Canada entreprendra prochai· 
nemen.t la. fabrication, pour le 
compte des Etats-Unis, doe biens d'é­
quipement militaire. Comme pen­
dant la dernlère guer:re, . les corn- · 
mandes . américaines porteraient 
surtout sur dies avions de chasse et 
de transport. De tout ceci résultera 
non soolement une union économi­
que plus étroite entre les deux 
grands partenaires de l' Amél'lque 
du Nord, mals encore une augmen­
tation consl.dérable des recettes dol· 
lars du Canaèa. L'amél1oraUon de 

_ la situation "dollar" du canada, qui 
avait permis récemment au Gou­
vernement d'ottawa ® Ubérer sa 
monnaie et d'envisager la levée pro-· 
chaine dès restrictions imposées ·sur 
les achats canadiens aux Etats-U­
nis, va donc se poursuivre à un 
rythme Mcé1.>éré et permettre au 
canada d'acheter aux Etats-Unis 
les marchandiseS· dont les prix sont 
moins élevés qu'en Gra.nde-Breta· 
gne. ·Aussi prévoit-<m à Londres 
une diminution probable des· expor• 
tations brlta.nirlques vers le Domi­
nion nord-américain. , 

Pour les observateurs britannl-
. ques Impartiaux, le nouvel accord 
de coopération économique qui vient 
d'être conclu entre le Canada et les 
Etats-Unis s'!n...<:<:rit da.ns une évolu· 
tion naturelle et réversible. Géo­
graphiquement, le Canada fait par­
Ue de l'Amérique <1u Nord ; ses 
lieus économiques avec les Etats-U­
nis ne peuvent que &Vtenir plus é· 
tro!ts. 

8. M. 

Arrivée 
SM Exce!fence Karlin 'rabet Pa­

cha, C'onse!ller de Presse du Cabi­
net de Sa ·Majesté . Le Roi, accorp.­
pagné de Madame Karim Tabet 
Pacha. et ~n Excellence M. Cou:ve 
de Murville, ' Ambassadeur de Fran­
ce, sont arrivés au Caire venant de 
Paris à bord du Constellation d'Air 
France le 7 novembrè 1950. 

Départ 
Mr G.H. Jansen, attacM de pres­

Se à l'ambassade des Indes a qu~tté 
Le Caire le 13 novembre po1.1r ·un 
congé de trois mols qu'tl passera 
aux Indea. 

Pen.Gant son absence, M. S.S.L. 
Mallwtra assumera les fooct!ons de 
M. Jansen. 

Tennis au Méadi s.e. 
Nous sommes heureux d'appren­

·4re qu'un tourno1 de joueurs !nter­
natlonaux aura !leu au Méadi s.e. 
l partir d'aujourd'hUi. 

La llllte des j'Queuta est B.ln:sd an­
noncée: Eric SturgeS~J (ChampiDn 
d'J SUd-Afriquel ; Jooff Brown 
(Australie) ; Rolando Del Bello a­
f;!lrlle) : v .. Qer!Y.k (lDgypte). 
; !intis . $0ùllàlto~ lé ..aU$ grand 
~,··~. l(• . 

.M. c. 
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Jadis,_,c'ét;lit aujourd'hui 
~ . . } .. · .· ' / .' ·, ~ • ··~ ! ,· ; ' ·- . .. . La terre ·aux paysans 

IV (Suite de la page 1) forme sur une plus grande échel­
le. 

Du socialisme dit francais 
" 

on salt qu'une partie du Cache­
mire a été envahie par les troupes 
pakistanaises. O:r, un certa!in mé­
contentement - se manifeste dans 
cette partie du Cachemire où les 
paysans réclament la distribution 
des terres et les mêmes mesures 
qui viennent d'entrer eo'.n applica­
tion dans la parUe~ indépendante du 
Cachemire. 

0 
Cette expérience de réforme a­

graire pacifique retient l'attention 
de beaucoup de diplomates étran­
gers _ et surtout américains•. Ceux-ci 
voient dans une distribution des 
terres tilt des moye:ns -efficaces de 
lutter contre le communisme en A­
sie. Peut-être se rend-on compte 
maintenant aux Etats-Unis éle la 
nécessité · d'une telle po;[ tique. Il 
est vrai que jusqu'à maintenant, 
dans les pays asiatiques plus ou 
moins contrôlés par les Américains, 
des réactionnaires étaient au pou­
voir. Or la réaction, par définition, 
dans ce pays, est une riche ho·tllt'­
geoisie terrienne. D'où impossibilité· 
de procéder à une réforme agraire.· 
Lès Etats-Unis sortlroo.t-i!s de cet· 
te contradiction ? n semble que le 
moment du choix soit venu. 

le Saint~Simonism·e et ' le phalanstère ~de Fourier 
par Mustafa Beshir 

N UL PAYS, au cours de l'liis­
tlclre, , ne connut autant que 
la France de la pren1!ère 

moitié du XIXe siècle, un engoue­
-ment aussi passionné pour les pro­
blèmes sociaux, ni ne vtt autant de 

- réformateurs de premier, second et 
troisième plan. Le romantisme fut 
aussi bien S()Cial qu'Intellectuel. U­
ne jeunesse enthousdaste s'emballait 
pour tous lM systèmes : littéraires, 
philosophiques, sociaux, aiguiUon; 
née par le beS<ldn de trouver des 
directions morales. De routes parts, 
poètes, romanciers, historiens, criti­
ques, ph!l;,sophes, pejntres, musi­
ciens et ''prophètes" annoncent le 
renouvellem.ent des croyancoes et 
des Institutions. La science et oos 
applications donnent naissance à do 
nouvelles formules !ndustrlelle;s. qui 
vont exacerber les antagonismes 
mlll~alres· des classes engagées 
dans la production. Cette atmosphè­
re dynamique donna le jOILU' à c·e 
que nous, appellerons. le Socialisme 
Français. Ce socia-lisme fait, certes, 
le procès de la société et d~ ses in­
justices, mais tl n'oubli~ jamais Jcso 
"Droits de l'Homme", ni surtout 
l'Idée d'e "Liberté" qui sera pour 
Iul l'Idée sociale motrice, à ·J'encon­
tre du Œspotlque marxisme qtù. ne 
rêve · qu'autorité, état conquérant, 
maitre o:mnlpotent · et .omn!sdent 
des âmes comme des choses. LE'. so­
c!aUsme français atteindra rapide­
ment l'Irréel, parce qu'il avait pour 
source la pitié, née des constata­
tions répétées de la misère et des 
souffrances du peuple. La sensiblli­
té ,vive et exaltée des poètes et -des 
romanciers,. vibre et gémit sur I.e 
Sürt des "misérables", l'Imagination 
èes réformateurs, aussi romantique 
que leur sentimentalité, les mêmes 
à ooncev:oir des utOpies dont la vi­
sien. à son tour, murève; l'enthou­
siasme populaire. 

· - "Un des traits les plus. ca.ra.c­
téristlques de l'état social de la 
F'rance d1aJors, c'est cette quantité 
de syi:ltèmes et de plans de réforme 
univeroolle, qud apparaissaient de 
toutes parts et qul promettaient, 
chacun, leur remède aux souffran­
ces . évidentes de l'Humanité" - é­
crivait Sainte-Beuve dans ses "Pre­
miers Lund.ts" 

Deux hommeS; · Saint-Simon et 
Fourier, _se détachent: de cette Infi­
nité de · réformaterurs sociaux et 
prennent figure de véritables pro­
phètes ; l'un et r·autre, surtout Fou­
rwr, ne oo disaient-lis pas Inspirés _ 
de D:leu ? Le comte Henri de Saint· 
Simon· (li60-1825), économiste gé­
nl;tl, Issu d'une famille de très vieil­
le Mblesse, ce dont Il n'était pas 
peu fier, voulut tout sentir, tout é­
prouver et effect!ven1ent, il connut, 
tous ·tes hauts et lé$ 'bas de la vie. 

- "Ma vie a. été une suite d'ex­
périences l" a-t-il dit. 

n avait vu de près les abus de 
la concurrence et COŒJStaté l'anta­
gonisme dans le travall, ce qul ne 
fut pas sans émouvoir son âme 
profondément se:nsittve. D'autre 
part. coruraincu que l'humanité tend 
à l'assoc1ation unlwrselle, il décla­
ra que les rapports des hommes 
doivent reposer sur un lieu d'affec· 
tion, de dœtrine et d'activité. Selon 
lu!, le mode de la répartition · des 
richesse<~ parmi les produclet,!rs é· 
tait tnjl!Ste. A cet effet, n pl'éconi­
sa!t l'abolition du droit de succoo­
sion, puis, condamnant la société 
présente,- cnmme fille de la conquê­
te, tl substitue le droit de "Capaci. 
té" au droit de. "naissance". · D'a.près 
lui, la -capacité, confisque .à so:o 
profit non seulement la famllle, 
mais la propriété. Ces principes ad· 
mis, les pouvoirs législatifs, e~Xécu~ 
tif, temporel, spirituel, se concen­
traient dans les mains d'un chef su­
prême dont · la capacité était le 

- "point lumineux" d'où partaient- les 
rayons d'!ntelligenœ qul anlmaient 
la famtlle Saint-Simonotenne. L'élec­
tion conférait la puissance absolue, 
mals l'élection n'était que la légi­
timation d'une révéla.tion Intime .ve­
nue d'en-haut. Telle était la. base 
de . c~tte famille Salnt-Simonienne, 

-qui régénérerait le monde par l'in­
dustrie hiérru>chiquernent organisée, 
par ordre de capacité·. Saint-Simon 
s'attacha des disciples distingués -
A.ug1,1Stin Thierry, Auguste Comte, 
Ol!nde Rodrigues, Bazard, Enfantin, 
etc... - dans les bras desquels tl 
mourut ruiné, mals tl avait fondé 
le mouvement Saint-S!monien. Ses 
disciples développèrent avec talènt 
les doctrines du maître, et pbtinrent 
un succès moll_lentané; qul se trans­
forma ra.pidement en scandale, par 
suite de leur dérèglement. Saint­
Simoo, dont certaines idées sont, 
soit appliquées, soit reprises de nos 
jours, fut un utopiste honnête, , mais 
dangereux tout de même : l'éche<l 
de sa doctrine ne compensa jamais 
le mal qu'tl a inoculé à l'humanité, 
d'ailleurs, tout comme Fourier, 
OWen, etc., en fournissant à Karl 
Marx le plus clair du matériau avec 
lequel. eelul-cl construira sa fameu-
se d.octrlne. . 

Plus matérialiste que Saint-Si­
mon, Ch. Fourier (1768·1837), ré- · 
glalt les conditions de l'ordre mo­
Tai d'après les conditions de l'ordl'(l 
physique. Adoptant pour point de 
départ le principe- d'attraction ad· 
mis comme le régulateur du mon-

- de matériel, fi résumait toutes les 
passions humaines en Une tendance 
unique, qu'U - appelait "attraction 
passionnée" : considérant les · pas­
sions comme les forces motrices de 
l'humanité, il récherchait l'harmo­
nie univer:;relle dans leur ~veloppe· 
ment et Je~ satisfaction. Pour ce 
falre, n divisait les _passion-s hu­
maines en plusieurs classes, assi­
gnant à toùtes, des buts divers dont 
la. co:mblnalson, liait, groupait les 
Individus, qui, &e contrôlant les uns 
par les aut~ attei~~mt le but 
flhal. La. ta!'itllle étànt consld6rée 
comtne trténaJJe . I!OClétatr.e, U com· 
~a# lé nKr~ ~t ~t l 

neuf personnes. Toutes les passions­
indivlduelle.<J se confundent pour a.­
glr et fonctionner dans l'intérêt de· 
l'association. La . ré~nion de vingt­
quatre à trente deux groupes, fo.r­
mfnt une série, l'as-sœiation des sé­
ries constitue la phâ.iange. Les _pha­
langeil parquées en de vastes érli­
fices oommuns, nommé phalanstè­
res, vivent et travaillent sous le ré-

. gime communautaire. Le sociétaire 
n'est pas astreint, sa vie durant, 
au même travail ; il accomplit ce­
lu! vers lequel il se Siant attiré suc­
cessivement. La propriété est ex­
ploitée par la commtmauté pha.lans­
té:i'!enne. La d:istri.bu.t:ion des pro­

. duits; c'est-à-dire, la répartition du 
travail, est réglée· sur EPU utilité 
réielle. Ain.sl, 11 y a des: travaux de 
"nécessd.tén, d'~<utilité", d"'agré~ 
ment", les travau:x de nécessité é­
tant toujours ·les mlemc rétribués. 

Le gouvernement est exe-rcé par 
èes fonctionnaires élus. Les quatre 
principaux dans la hiérar-chie, sont: 
-l"'Unarque", chef des quatre pha-

' lang>es, le "tétrarque", chef de 
quarante-huit, le "douzarque", chef 
d'un million de phalanges, l"'om­
niarque", qui couronne ·la pyramide, 
peut être con~idéré comme le maî­
tre du monde. Dans la doctrine 
Saint-Simonienne, le pouvoir èes­
cend h!érarchlquemP,nt ; dans le 
fouriérisme le pouvoir ·remonté hié­
rarchiquement de bas en haut. Au­
tour de Saint-Simon et de Fourier, 

Enfin, ll est nécessair<l, pour être 
oomp-let, de dirle quelques mots de 
la réforme agraire dans l'Inde. Car 
il y a aussi une tentative de sup­
pression _de la grand"' prop;riété et 
de distribution des ter11es. aux In­
des. Mais sur une échelle beaucoup 
moindre qu'au Cachemire, où, com­
me on l'a vu la réforme est draco· 
nlenrie et générale. 

Aux Indes, cette expérlen.ce, en 
gros, se limite à deux provinces' : 
les Provinces U,nies et celle de Bi· 
har. 

Le 14 septemb,!e 1950, le Présl· 
dent de la. République ln.dlenne, le 
Dr Rajendra Prasad., signait la loi 
de Réforme Agraire pour la pro­
vince •de Bihar. Cette loi abnlit la 
grande propriété;- La difficulté est 
de trouver la soluti= ·de I'ind'emnj- · 
satlou. On pour,ralt dire qu'au Ca­
chemire, on a résolu le problème 
No 1, ·Celui die la distribution des 
terres, sams oo li!Jisser arrêter par 
les détails de, l'lndlemnisation., Aux 
Indes, on cherche avant tout à ré­
gler le ·problème die l'indemnisation. 
C'est ce qui semble retarder> la. ré-

Quoi qu'il en soit, 1es tentAtives 
de réforme agraire aux -Indes, et 
stU"t.cut· au Cachemire, augurent 
bien de l'avenir et L'on peut penser, 
bten qu'il soit trop tôt pour examf­
ner les résultats, qu'elles réussiront 
à faire faire un grand pa.'! daM la 
voie du progrès et du è.éyeloppe• 
ment agi'icole; à des pays ou pt10'­
vlnce8 jusqu'ici très a,rriérés dans 
ce· domaine. Peut-être aussi l'exem­

._plc sera-t-il contagieux et, ainsi, 
tUt des problèmes majeurs de l'A­
slè d'aujourd'hui, s-era-t-il -réso1!U 
d'une manière satisfaisante, huxnal'­
ne et pacifique. 

- F. N. 

les deux grands prop)lètes du so· 
c!al!sme romantique, gravi~aiE!nt au 
moins tme douzaine de petits pro­
phètes, tout comme dans l'Histoire • 
Sainte. Le plus sympathique et le 
plU$ t~emarquable d'entre euiK, à 
mon avis, était Pierre Leroux, ty-

Casino OPERA 
PLACE , DE L'OPERAl TEL, 79356 

TOUS LES SOl RS 
pe complet de l'écrivain romanti­
que, en même temps que le repré­
sentant parfait du socialisane, con­
sldém oomme étant l'amour des 
humbles et le dévouement à leur 
cause. Leroux se fiatta!t d'être l'in· 
venteur du mot "socialisme". 

- ''C'est mo!, dit-Il, dans sa 
"Grève de Samarez" qui, le pre­
mier, me suis servi du ·mot socia­
lisme. C'était un néologisme alors, 
un néo1og!sme nécessaire. Je for­
geai ce mot par opposition: à celui 
d'Individualisme". 

Le -J,not serait apparu pour la 
première fols dans son essai sur 
l'"Inégailté" . \1837) ; Louis Rey­
baud ··lu! disputait cette paternité, 
mais comme le mot "romantisme", 
le "socialiSme" proV'Oqua d'ardentes 
controve19es qui durent encore. 
Nombreux de ces petits ·prophètes 
du socialisme r~mantique ont sur:­
vécu et ont eu leur Influence, tels 
Cabet, Considérant, Lecqueur, Pier­
re Leroux, etc., etc ... 

A J'école socialiste française de 
la première moitié du XJXe siècle, 
on peut rattacher Robert OWen ­
(1771-1858), réformateur anglais, 
Inventeur d'un système ' ratiDrinei" 
et è.e "Sociétés COOl;)éra.tlves". TI 
voulut généraliser son expérience 
locale de New-Lanark qul oonnut' 
le succès, mals il tomba dans l'ab­
surdJe et ne rencontra que l'échec. 
Proclamant l'irresponsabilité hu­
maine comme la l:tase. d'une nouv.C:l­
le direction ooc!ale, Owen proscri· 
vait le châtiment parce qu'Inutile, 
les formes de la s:oc!été moderne 
parce que fausses, il n'admettait 
comme moyens -réels de gouverne­
ment que la. persuasion et la dou- · 
ceur. II remplaÇait la fa.mllle par 
la communauté, et préconisait les 
biens communs entre tous loo mem­
bres de la société, et l'égalité la 
plus absolue d.a.ns le· p-artage des 
produits de l'Industrie. Owen éehoua 
lamentablement à ."New-Harm.ony", 
en Amérique, et à "Orbiston", t>..n 
Ecosoo, le pays même où, _avec 
"New-Lanark", Il avait réussi la 
rédemption de dieux mille ouvriers 
déréglés, pauvres, adonnés à · l~a1-
cool et à la débauche . 

Je suis loin de ne pa.-; reconnaî­
tre les vives souffrances , et 1es 
maux cruels du monde du travail 
dans lequel je compte, mais le re­
mède n'est pas dans ces doctrines 
spécieuses qui, lui exagérant l'a 
puissance de ses moyeus, l'éruvrent 
d'orgueil et d'lmpatiepce, pour, le 
poussaJ'it au-d:elà des limites humai­
nes, le LIYrer pantelant à un:e poi­
gnée de despotiques aventuriers·. 

Le commünisme a voulu matéria,­
liser toutes les forces1 v1ws de 
l'humanité, Il a toujours échoué, ;;e 
transformant pat"fo1s en. tyrannie et 
en inégalltés tragiques. n y a, dans 
le monde, une puissance réelle in­
contestable, qu'Il n'est permis à 
personne de transgresser . . J:e veux 
parler ·de ce droit Indépendant de 
la volonté hùmaine, de ce droit 
commun, -universel, accepté par 
tous comme la cond!tiolt permanen-
te de tou-t état soelal : l'éqult~ dans 
la famille, l'égalité dans la société. 

. La règle de ce droit commun peut 
être modifiée -dans divers pays pa;r 
les circonstances physir.aues, politi­
ques ; mals le principe est généra­
lement admis. Il peut se dévelop­
per suivant les conditions particu­
lières à chaque société civile : mais, 
partout où ce droit se sépare du 
fait, il n'y a plus qu'Iniquité et ty­
rannw. C'est par la science des 
faits que les peuples marchent de 
transfopnat!ons en transformations 
vers le but. assigné à chacun d'eux 
par Dieu : c}}acune de ces trans· 
formations est une conquête de 
l'esprit humain, n n'a été donné à 
personne de_ franchir les bornes de 
l'e!Xpérience ; la pensée a ses limi­
tes : II faut saV'Oir les respect€r 
sous peine de s'égarer dan:s les il· 
lus!ons, qU:i mènent les hommes 
devenus vil bêta\!, vers 1~ abat­
toirs et les parcs ® la. faJm de 
quelque Sibérie. 

N.B. - Ultérieu•"fml'ent J• tra.tt~ 
du cas de L. J. Pr(!Ud4® 
(.t909·1$6SJ, BOct4ltste. a:nfi,.qom. 
~14fl tt ~ttfù. 
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ainsi qu'un essaim de jolies filles 
dans des danses orientales 
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ANNONCES 

MINERVA HOTEL, le Rendez­
vous de l'Elite, 39, rue Soli­
man Pacha, Le Caire, Tél. 
59291· 2. . 

VICTOR PILOSOF, Fabrique de 
. sacs à mains pour dames 

maroquinerie fine, 6, rue 
RQuchdy Pacha <ex-Saha). Le 
Caire, Tél. 47298. ' l 

CONFISERIIE EL NIL, Proprié· 
taire AHMED ATTIA, Spécia­
lités Orientales, 38, n~e Kasr 

. el Nil, Le Caire. 

SHOBOKSHY BAZAAR, Antiqui· 
tés -Egyptiennes at Soudanai· 
ses, . 19, . r-ue Soliman Pacha, 
Le Caire. _ 

A11ELIER LEONARDO PATSA· 
· LIS & Co., Travaux d~ précl· 
sion. 54, Rue Champollion, Le 
Caire. 

ZAKI MOHAMED, tailleur de la 
· Police et de l'armée égyptien­

ne, 73, I"Ue Rein.e Nazli, Le 
Caire, Tél.: 458911. 

AU SERPENT ROUGE, 17, Emad 
El Dîne. En ·Réclame: Sacs 
chamois: P.T. 160, Sacs mat 
luxe : P.T. 85. · 

KIROLLOS SAMAAN, Marchànd 
Tailleur, Hommes et Dames, 
37, r-ue ·Emad el Dîne, · coin 
Av. Reine Nazli, vis-à-vis Gare. 

ANGELOS SAKKOPOULOS, Fa· 
brique · d'Articles de Voyage 
et de Maroquinerie fine. 4, rue 
Emad el Dîne, Terminus de 
Métro, Tél. 40281. · 

L·ES CAFES DARRAS, qualité 
· supérieure. 15, rue Ramsès, 

Port-Sald. 

Mme LOUISîE GRAVA-RIS, HAU­
TE COUTURE, 13, rue de l'An· 
cienne Poste - Le Caire. Ro­
bes -- Manteaux - Tailleurs. 
Coupe et façon impeccables. 

CHAUSSURES METRO, 27, Soli· 
man Pacha. - Grand choix 
des plus récents modèles amé­
ricains d'hiver pour Da•'ties et 
Hommes, provenance étran­
gère. 

J. VEZYRIANIDES, tailleur pour 
hommes et dames, Imm. 
Green, 3ème étage, 44, rue 
Soliman Pacha, Le Caire. 

A CREDIT, riche assortiment da 
Tapis orientaux et kilims à 
l'Exposition NEFERTITI, 191-
Av. de la Reine, à côté Station 
de Benzine Shell. 

WAHBA, 97, Rue El MALEKA, 
LE CAIRE, RC. 51196. Dessins 
et Décorations, ,Enseignes Mo­
dernes, 'Entreprises de peintu• 
re, Imprimés Artistiques. 

POUR VOS FOURNITURES ALI· 
MENTAIRESJ. téléphonez à la 
MAISON THuMAS, No. 54538, 
116, rue Emad· el Dîne et vous 
serez servis à domicile. 

SUPER-MARKET, l'unique en 
OrJent pour vos fournitures 
alimenta1res. Téléphones Nos. 
624-621, MEADI. -

MAISON L'HOMME, 5 Mldan 
Tewfik, Marchands~- Tailleun 
de Style, Cou.peurs diplômés de 
Paris Hommes et Dames. -

LA POMPADOUR, Flêuriste de 
Luxe, 33, Abdel Khalek Saroit 
Paooa, (Coin Emal el Olne), 
Tél. 47731. 

TOILES CIREES & LINOLEUM, TAPIS, 
TPJN$LES POU Ft RIDEAUX, -AFtTICl~S DE M]NAêi 

. . RRPITI :-. 

1pt~1_,JJME BAWAKI' • TliL~ 41024 "" r,1Q~C,, ~.1:61 . 
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LETTRE DE DAMAS 
Dl .... Il 

0 . ? ù va la Syrie .... 
Une population misérable dans un pays riche 

LA situation syrienne reste en 
l'état d'lnstabUlté et d'anar­
chie ... 

Elle ne peut aboutir au régime d.a 
l'ordre que par l'un!on des partis. 
M:alheureusexnent, cette union s'a­
vère irréalisable, pour le 'moment. 

Evidemment, les erreurs· . politi· 
ques commises ont eu leur contre­
ooup sûr la situation économique. 
De même, les difficultés économi­
ques compliquent le problème poli­
tique. 

Les œux points de vue sont é­
troitement soUdaires. Si le régime 
écommique s'améliorerait, J'opposi­
tion politique s'atténuerait nécessai­
rement du fait que le gouvenwment 
pourrait arguer des heureux résul­
tats de sa gestion. 

Parmi les prgblèmes qui préoccu­
t>ent le plus l'opinion, après celui 
die l'instabdlité fAOli:.tique, on doit 
citer, en premier lieu, celUi des re­
lations économiques avec Le Liban. 

Le Parlement o. longuement dis­
cuté cette question. Répondant à u· 
ne question du député Hosni ILl Ba­
razi, qui lui demandait une franche· 
déclaration, .le Président du Con· 
sell, Nazlm El K<Judsy s'est réfus.S 
à une explication qui - d'après lui 
- ne ·pouvait que nuire ll,U succès 
des n~gociatlons avec le Liban. 

"Jusqu'à cette heure, s'est-il con­
tenté de dire, les pourparlers éco­
nomiques avec les autorités liba­
naises ne sont pas parvenues à une 
conclusion définitive. Le gouverne­
rr.ent prie la Chambre de vouloir 
bien pattentell" encore quelque 
temps. Peut-être arriverons-nous 
bientôt - à une conclusion." 

Cette répons<~ permet-elle d 'espé­
rer Ull1 accoro prochain ? La dlffi­
cul té rey;lde dans le fait que les 
intérêts des commerçants s~ens 
se trouvent ·en opposition très net­
t~> avec ceux de leurs collègues 11· 
banals. Ces demders sont en faveur 
d'un régime libre d'importation, 
leur pays. étant surtout un pays de 
"transit" tandtls que les premiers 
sont d'avisr gue les deux peuples de­
vraient vivre le plus ppss[ble de 
leurs prod:J!ts commerê!aux _et res-· 
tre.!ndre les importations étrangè­
res. 

La polémique dans la presse S'e 
poursuit sur ce sujet el!: cette ph ra- . 

se légendaire : "Syrie, pays d'ave­
nir ... " revient sa.'IS cesse dans le 
débat!!! 

Ce thème est développé, en con­
clusion de leurs études, par pres-

-. que tous ceux - hommes poil ti­
ques, hommes d'affaires, éc-onomis­
tes, journalistes - dont les fonc· • 
tlons ou les Intérêts réclament une 

' te· le propagande. 
On év.oque les ressources natu­

relles de ces 200.000 kilomètres 
carrés de territoire - qu'on met en 
opposition avec le Liban rocailleux! 
- terre propice à la culture du 
froment, · de l'orge, du maïs, des o­
lives, de la vigne, du coton, du ta­
hac, du riz, des A.rbres fruitiers. On 
énumère d'abondance des minerais 
que recèle le sous-sol : chrome, cui­
\Te et mercure, etc . .. 

La Syrie était jadis le "Grenier 
de Rome" et eUe entretenait dans 
la prospérité ses 20 millions d'ha­
bitants. Elle n'en compte pltl's au-

. jourd'hul que trois. Pourtant, elle 
ne parvient pas à !~ur assurer l'e­
xistence à laquelle lis ont drait. 

· Pourquoi? 
Le malaise dont souffre la Syrl9 

c~t incontestable. Il se traduit par 
des mécontentements et ..Qes ran­
cœurs, dont le gouvCirllcment sup­
porte les effets. D a des causeB 
profondes, .auprès desquelles les 
questions politiques 1;0nt se-condai- • 
res. 

Les maux qul affectent tm Etat 
sont comme les maladies pour les 
corps humain : ils ont des signes 
extérieurs ou des symptômes révé­
lateurs. Pour la Syrie, Il en est 
n1atre principaux, qui ne trompent 
pas . . Ce sont ; 

l'émigration : 
le régime des importations et 

des exportations, ou si l'on préfè­
re, le déficit de la balançe commer­
etale; 

le marasme des affaires ; 
le déséquilibre budgétaire. 
Et contre ces quatre maux rien 

n'a été fait. 
Les partis, au lieu de travailler, 

dans l'harmonie et la concorde, se 
:Gont la guerre autour d'un pro­
gramme purement démagogique qui 
ne mène qu'à l'arrêt èes affaires 
productives, et fatalement condulra 
à la ruine. 

EL OHAMI. 

Qui est Hassim Bey? 
--~--------~~·--~------------

Les légions arabes 
rec-rutent des ·Allemands 

D'anci,ns officiers ,.allemands sont 
enrôlés dans les armées arabes 

Sou.s le8 titres "Trwite des hommes en 1950". - "Des milita-ires, 
allemands c!G!ns Z~ Légion Arabe", le "Volksrrxht" <le Zurich publ·ie 
l'art'iale ci-dessOWJ : 

1 L est probable. que la remi­
litarisation de l'Allemagne 
va mettre un tanne .au dé-

veloppement d'une branche de la 
triste tra1te des hommes, qui pros­
père depuis la fin de la guerre. Il 
s'agit du recrutement d'anciens of· 
flcier3 et soldats de la Wehrmacht 
et deS Waffen-S.S. pour Je Proche" 
Orient. 

Dans un reportage de Rome, pu­
blié par !"'Echo der Woche", 
d' Augsburg, 11 est question d'tme 
filière pour des militaires all.Emanà3 
à œstinatton des Etats de la Ligue 
Arabe et d'un monastère d'e Sa.lva· 
toriens, dans le Borgo · Vecchio· ro­
main, où des offlc.icrs allemand$, 

La décartellisation 
allemande est 

un leurre 
Depuis le 19 octobre, la décarteù­

lisat!on est entre de bonnes mains. 
C'est, en effet, à cette date que les 
puissances occidentales ont detn.an­
dé au gouvememel'lt de Bonn de 
passer rapidement une législation 
antitrust en même temps que de 
nommer un comité de liquidation 
allemand de J'I.G. Farben. 

Le programme de .Jlquidat:Cn est, 
d'aileurs, splendide. Les unités dis­
persées et peu rentabLe da, l'ancien 
trust des produits chlmiqu€s seront 
décartellisées sur plac.e. On consti­
tuera ainsi cinquante petites com­
pagnies indépendantes à partir des 
169 compa.gnies qui formaient le 
trust I.G. Farben. Be1 e-x-emple de 
déconcentration 1 

Puis comme li restera trois 
groupM fortement concentrés,, on 
en formera trois sociétés nominale­
ment indépendantes et qui, en prin­
cipe, n'auront pas le droit de con­
clure d'accord de cartel, ma.ls qui 
pourraient, sa.ns dlfficuité aW!une, 
" s'Intégrer " dans un complexe 
européen des · Industries ·chll'niques 
Ces tmls unités seront centrées à 
Leverkusen <Ba.yer-pi"'Ouits phar­
maceutiques) ; Hoechlit · (produit& 
chimiques> ; Ludwigshafen (dérivés 
sodiques l. 

Ces d1sposltlons font remarquer 
les autorités américaines, suivent 
les lignes générales des propos!­
tl.ons de l'Association des actionnai-

. res de l'I.G. Farben. Enco!I'e faut-Il 
v:olr dans quelle mesure le gou~r­
nemM~t de :a6tm voudra. bien appll· 
c;~uer ~ meii'W"I!I'!ll d~ "- tléeottoootra· 

~· "· -

-déguisés en moines pratiqueraient 
la traite dea hommes sur une gran­
de écheJ.le. 

L'éminence grise de ce vaste 
trafic d'hommesc (et d'armes) est 
Hassim Bey, un visiteur bien ac­
cueilli dans les ministères de la Dé­
fens-e Nationale àe la Syrie et du 

·Liban, de l'Egypte, de la Jordanie 
et de l'lral{. On peut le vo!r mu­
vent aussi dans des· hôtels ' obs.curs 
de Hambourg et de Francfort. C'est 
un .gros négociant par excellence. 
Il ne refuse aucune. -conunande, il 
exécute ponctuellement et habi· e­
ment tous les ordres. Ces ordres 
portent aussi bien sur tout un ré­
gim~nt d'infanterie que sur tm ba­
taillon de blindés. Son plus grand 
exploit a été, récemment, . la livrai- · 
son compfète d'tm équipage de born-

. bardiers. Les· rabatteurs de Hassim 
Bey opèrent principalement' dans 
I'Ail~magne occidentale, qu'il par­
court lui-même, en pa-rtant de 
Hambourg. De,_~ qu'il arrl've, le mot. 
d'ordre •JSt donné àe bouche à l'o·­
rellle. Plus d'un chômeur se sent 
alors attiré par le métier des ar­
mes et se fait inscrire. Le conseil 
dre révision a lieu dans une cham­
bre d'un hôteù de la périphérie de 
Hambourg ou de Francfort. Celui 
qui est agréé signe, touche sa pri­
me en devises, et, quelqu:w· semai­
nes plus tard, est acheminé vers les 
pays du Moyen-Orient, riches en 
pétrole. 

. Hassdm Bey ne se livre pas à son 
tràflè unlqu~ent par force ou par 
l'appât du gain. Il y met tout son 
cœur. Car sous ce nom romantique 
s.e cache le lieutenant d'éta-t-major 
M:uller, ancien officier de Rommel 
durant la campagne d'Afrique. Il a 
le teint bruni et ressemble assez · à 
un véritab.'oe Araba Mais dès ·qu.'ll 
ouvre la bouche on remarque aus­
sitôt .$011 origine. Son chiffre d'af­
faires est impressionnant. n est 
aujourd'hui le principal recruteur 
des Etats de la Ligue (et aussi, pa­
rait-il, de certaines grandes pulS'­
SaJ}ces) à qul il procure du "maté­
riel humain ayant une .formation 
allemande de premier ordre et la 
pratique de la guerre mondiale". 
Seuls deux chiffres sont connus et 
confirmés. Pour l'Irak, Hassim Bey 
a fourni au total, _jusqu'à présent, 
1.000 offlciem et hommes de trou­
pe allemands, et pour . la Légion 
Arabe de l'Emir de Jordanie, 2,000. 

Quel nouvel aspect tragi-comique 
du trafic de lansquen.erts exploitant 
cet ·instinct migrateur qui pD•usse 
les Allemands à s'expatrier l Cette 
fois-cl, U ne s'agit plus seulement 
de ce goût sentimental pour les vas­
tes hor1zo;ns, maie grâce aux con­
tingences étranges de l'histoire, 
d'un t.l"a.flc El'h~ et d'rumes. 

If. a. 

La .Voix de rORfENT 

·~~ l!,E MON1JE . .J\.RA13E 

1JEmoum~tJA6Hll\lJ ·~ 
<.:}Tour d.Horizon ~ tt~~ 

Beyrouth 
FI EVRE ELECTORALE 

Les élections législatives .vont a-
. voir lieu p110Cha.lnemnet au Liban. 
Les remous actuels· n'en ~;:ont que la 
conséquence. Les Libanais ont tou­
jours démontré qu'on pouvait comp­
ter sur leur bon s~. sur leur pa­
triotisme et sur leur compréhension 
politique. C'est pourquoi tous les 
observateurs politiques inclinent ii. 

' pronostiquer une situatlpn_ normale 
malgré la certaine nervosité appa-

. rente et pllilsagère. 

L'ASSASSIN DU GENERAL 
HIENNAOUI NIE SON GRIME 

1 

L'enquête &ur l'assassinat du Gé­
néral Sam! Hennaoui suit un cours 
assez imprévu. . 

L'assMsin, Mohamed Barazi, qui 
avait fait des aveux au moment de 
son arrestation, s'est ensuite r e­
tracté. Et depuis, li ne, cesse de nier. 

M. Kam~ Itani, procureur de la 
République à Beyrouth, fut le pre·­
mier magistrat à recueillir les dé­
clarations de Barazi. Après avoir 
répondu aux premières questions de 
M. Ita.nl, l'assassin déclara qu'il é­
tait las ct demn.nda. une cigarette. 
Le magistrat lui .en d01ma une et 
lui offrit même un tasse de café. 
Barazl demanda alor:ot Je renvoi de. 
.son lnterrogatolrs à l'après-midi. 
Le magistrat refusa. Mais devant 
l'obstination de l'accusé, M. Itanl 
dut acquiescer à sa d.emande. 

Dans J'après-midi, coup de théâ­
tre; .Mohamed Bru·azi n.lâ. énergi­
quement avoir abattu I.e Général 
Hennaoul, affirmant qu'il sc trou­
vait sur le lieu par hasard et n'a­
vait pris la fuite que par crainte / 

. de se voir, en tant que membre de 
la -famme, acc:JSé dU' crime l , 

Une survelllance vigilante est 
constituée autour du présumé cou­
pable car l'on a appris que plus de 
vingt membres de la fam11le -se trou­
vent actlj.ellement à Beyrouth, dans 
le but èe préparer son évasion. 

en contact permanent aveé le comi­
té indiqué au paragraphe ci-dessus, 
avec les Ernigrés libanais et ara­
boo., ainsi qu'avec les Américains 
d'origine libanaise ou arabe, et ce, 
q1 vue de participer à l'exécution 
des résolutions prises, e!t à la oons-_ 
titution de la dite Banque. 

d) Le comité chargé de l'élabo­
ration du statut fondamental de la 
Banque sera composé de MM. 
Mourh, Hassan Bohsall, Abdel Rah­
man Sam~arii, Alfred Skaff, Ka­
mal Jabrc, Philippe '.ramer, J'l)seph 
Nag·gar, Gabriel Menassa. 

e) Le c-omité r eprésentant les 
Emigrés sera désigné par les soins 
des dirigeants d.es conventions d'E· 
migrés. 
3) Le Comité provisoire mentionné 
au paragraphEl' (d) ci-haut, a tenu 
six réunions à Beyrouth et à Bham­
doun, cronsulté un grand nombre 
d'hommes d'effait•es et die finan­
ciers libru1als, s'est renseigné sur 
ies divers projets établis aUJ cours 
des d2rnières années dans le même · 
but ct a pns comme · base è>e tra­
vail, le projet établi en Ma;r~-Avrii­
Mai 1918, après y avoir apporté Jes 
modifications nécessaires. Finale­
ment, le comité est arrivé au pro­
jet ci-joint qui a été approuvé a­
près de légères modlficaitons au 
cours d'une rétrnion tenue en date 
du 6 Septembre 1950, en présence 
de !vi:M. Gabriel Mourh, Josenh 
Naggar, Hassan Bohsali, ~ Abdel 
Rahman Samarruli, Ph!lippe Tamer· 
et Gabriel Menassa. 

4) En date du 7 SepteJl'lbre 1950, 
le Comité a eu J'honneur d'être re­
çu par S.E. le Président de la Ré­
publique. Le Comité a présenté à 
S.E. tme copie du · projet du statut, 
soll:icitant son haut patronage et la 
participation active du Gouverne­
ment libanais au capital· de la Ban-
que dont la création. est 'projetée; 
d'utant plus que le Gouvernement 
syrien a annoncé si!, déc!Silon de 
participer au financement d'un pro'­
iet s!mUalre à réaliser à DamM•. 
· Enfin, le Comité à demandé S: 
S.E. le Président cre la République 
de répondre favorablement à la re­
quête des Emlgrés dema.rulant l'oc­
troi de garanties gouvernementales 
formelles; touchant ; 

APRES LE RETOUR DU 
MINISTRE DES 

AFFAIRES ETRANGERES 

Les cercles poHtiques et la pres­
se mettent l'accent sur · l'entretien 
de Takla et .Bevln à Lond!res. Cet 
entretien, disent-Ils, est personnel et 
n'engage en rien le Uba.n. Il ne s'a­
girait en· somme, d'après ces cer­
cLes, que d·une visite de courtnisie 

1) La libre . disposition et le 
" transport à l'étranger des titres du 

produit et des revenus des capitaux 
Investis dans la Banque. 

à !'in-.;·itdion · de M. Bevin. Tout ce 
qui a été dit au sujet d'tm sondage 
pour la Îormatlon de la Grande Sy- _ 
rie ou du Croissont Fertile, est of­
ficlellelnent démenti. 

VERS LA CONSTITUTION DE 
LA «NATIONAL BANK OF 

L!EBANON AND OVERSEAS» 

2) La libre .disposition et le ll­
bre transport à l'étranger de ces 
mêmes capitaux. 

Le Président de la Répuh1ique -a 
bien v.nula prodiguer ses conseils et 
encouragements aux émdgrés• -et aux 
Libanais résidents, ·auteurs de ce. 
projet, et a pro.mis de soumettre la 
quest!Oill des garanties demandées 
et celle de la participation du Gou­
vernement libanais au Canltal d.e la 
Banque au Consell des Ministres. 

Damas 
. L'INCERTITUDE 

DOMINE LA - SITU~ION 

D'après la presse de Damas, la 
médiation de l'Arabie Séoudite n'au­
rait pas abouti à un résultat con­
cret. 

Baghdad 
LE SEJOUR DU ROI 

ABDALLAH SE PROLONGE 
A BAGDAD 

Le · Roi Abdallah s'est rendu le 10 
crt. a.ux Lieux Saints de Kerjallah 
et de Néjaf. Le séjour du Ro.i Ab' 
da.ll ah s'est proi.ongé !'n raioon de 
l'état de santé è.e sa nièce la Reine 
Alijah~ 

Le Roi Abdallah ne regagnerait 
pas Amman avant plusieurs jours. 
Il met à profit ':lon séjour à Bag­
dad pour recevoir les personn.a.lltés 
lrakiènnes, dont Noury pacha •Said, 
av·ec lequel il a eu une lcngue con-
versation. · 

Interrogé par · le représentant du 
.journal ''El Zamann'' de Bagdad, 
sur la question de l'internationalisa­
tion de Jén1salem, le Roi Abdallah 
a déclaré; 

"J'attends des informations capl­
ta1:;s do la délégation jordanienne à 
Washington. La fiécurité des Lieux­
Saints Chrétiens, a-t-il .dit, repose 
sur la Jordanie. En conséquence, 
nous n'acceptions qu'un contrôle na­
tional sur les Lieux-Saints." 

Amman 
LE PARLEMENT JORDANIEN 

DEMANDE UN REGIME 
.PLUS LIBERAL 

Le Parlement jo·rdanlen a deman­
dé une modification urgente de la 
Constitution. Les députés à la 
Chambre des R:lprésentants, dans 
une déclaration _qui critique le gou­
vernement, ont demand~ que cette 
modificaUon intervienne au cours do 

- la session parlementaire actuelle. 
Les députés ont déploré la "fré­
quence des violations de la liberté 
clJe la presse et de ,la liberté incH­
v iduoile" et ont ecTitiqué le recours 
toujours plus fréquent du gouverne­
ment à des mesures d'exceptio:rL 

Le nouveau Gçuvernement jordH-­
nien, dirigé par Said pacha Moufti, 
a pri's: le pouvoir le 15' Octob~:e der­
nier. Dans le dliscours du· T'rône, Je 
Premier Ministre a confirmé la pro­
messe faite par le Roi en Avril der­
nï~r. de modifier la Constitution en 
dém.ocratisant le Parlement. 

Le gouvememcnt deviendrait res­
pooR.Oble devant le Parlement; mais 
ce changement ne devrait interve­
nir ,lu'aprèa le règlement de )'a.ffai= 
re palestinienne. 

MOURAKEB. 

N:D.L.R. - "La Voix de !;'Orient", 
depuis lrYI~gtè-mjW, seu,·e, aa.ns la 
ZJresse, a signalé le motwe-nwn:l 
d'oppositirYit, .en Jordantie, co11tre 
le Roi Abdallah. 

JeUdi 16 Novembre 1950· ' 

Une _ véritable traite 

La femme soviétique 
forcée à l'égalilé des sexes 
~L'égare du Russe, elle doit fournir le même 

labeur et créer les hommes de dêmain 
"L'une des princ-lpales réa/i­

sations du régime soviétique· 
e.st t'bmamcipat1on totate de la 
fem-me. A<tjourd'hu-i, filles sont 
con.sidé1·ées su.r un même pied 
d'égaJité avec les hommes. Et­
les peu.vmtt · recevoir Za. même ' 
culture intellectuelle. La fe'Tn­
me soviétiqne l' O<tWr'ière 
comme la mère - possède les 
mêmes droits qtHl' leurs campa­
gnons nUlles et jott·issent de l'a 
même liberté. Ene west plu,t; 
l'esclave, dans sa famiJle, ell~ · 
n'a pl1a; J't 8'1~bir un traitement 
mdigni d'eUe, ou en.c0ore souf­
frir et p!!ine-r sCMW avoir, le pri­
'liii ège d!être considérée l'éga.ie 
de son mari. Dam.<t lœ sociéte 
socialiste, mw femme est un 
mtvrier actif~ dani> la. crY/l.Struc­
tion d'·wn monde 1W1tVeat~ .. . " 

La "P1·avda.", 17 AO'!U 1950• 

LA fémme soviétique est au­
. jourd'hui l'égale de l'homme, 

mais ce!tte. égalité leur est 
beaucoup plus inlposée qu'accordée, 
pour le bien de l'Etat. Jamais, de­
IJUis le début de la réalisation du 
premier Plan Quinquennal, les fem­
mes, gans un étàt G.€mocratique, 
n'ont été forcées, pousséea d'exercer 
les droits qui leur ont été conférés 
par la. Co.nstitutlon. Mais exercer 
des droits, ne va pas s·a.<"'.s avoir des 
devoirs à remplir, et ce po= "par­
tager avec les hommes., la tâche 
immense, de la construction d'un 
monde nouveau". 

Le principal critérium de la liber­
té d'un peuple, ou d'une fraction de 
ce· peuple consiste en son droit de 
choisir, librem,en.t, de son avenir, et 
de choisàr ' la voie vers. laquelle H se 
destine, que ce soit dans le domaine 
du prolétariat ouvrier, des profflS· 
siens libérales, ou encore dans. Les 
travaux dits ménagers. Or, quel­
quès années après la. Révolution, la 
femme soviétique pouval.t décider 
par elle-même, de l'opportunité de 
réclamer tel ou tel die: ses droits, 
comme · de remplir, par le fait mê­
me tel ou tel de ses devoirs, e11 
compensation ; pourtant, aujour­
d'hui, le système établi en. Russie 
soviétique . a renv·er<lé toutes. ses 
vlellles coutumes. Avec le prem.Le1· 
Plan Quinquennal, de nouvelles. for­
mes <!e libertéi'l furent accO'I·dées 
ll·UX femmes. Elles eul'{>nt de nou­
veauX droits et de nouveaux devnirs 
à remplir. Alors. qu'aupa.rav~t. la 
participation des femmes dans le 
domaine de l'artisanat ouvt:ter était 
souhaitable, cette participation ('St 
11ujoÙrd'hui une nécessité vitale 
pour le pays. Le· Plan Quin~u~nal 
en vole de réallsation, prevoit la 
mobilfsatlon de tout ouvrier pou­
vant manier un outil, sans considé­
ration aucune pour son SJCXe. Aussi 
la femme ne participe pas seule­
ment à la construction. effective de 
ce monde- nouveau, mals doit, en 
même temp!" créer une 1~ouvelle gé­
nération d'e travailleurs pour pren· 
d.re leur S'Uite. La femme n'a'. plus 

l!'c droit de choisir librement la voie 
dans laquelle elle veut bien s'enga­
ger ; l-es dirigeants du Parti ont 
tout décidé pour eùle, depuis long­
temps, elle n 'a plus qu'à obéir ... 

Pendant la guerre, la population 
civile eut i\ subir des privations 
terribles. D'un. côté, c'étaietlt les 
mobilisations en masse, et d'un au­
tre, le rationnement rigoureux dé 
tou teH les denrées alin1entaires'. De . 
nombreuses femmes durent aiora 
chercher à obtenir des postes d'ou­
vrières pour recevoir- une carte de 
ra~ionnement d'ouvrier qui pouvalt 
leur donner droit à sufflsamll1f'._nt de 
r.ûm-r'ture. Après la guerre et la 
levée du soystème des cru·tes de ra­
tionnP.ment en Décembre 1947, 11 fut 
Interdit aux femmes déjà employées 
comme ouvrières de quitter l'usine 
sou~ peine d'avoir à purger trois 
mn!s de camp de travall' foroo. 

La femme n'a )Jlus le choix. Dans 
u~e famille moyenne, 11 est impé­
l'Jeux que deux au moins de ses 
membres travaillent et gagnent de 
l'argent. Les ba.s salaires et la cher­
té de la vie ne permettant pas à 
un seul ouVI·ier de nourrir 1me fa­
mlle moyenne. La femme doit dOJJC 
tr:waUicr aux côtés de som mari et, 

.en r.t(:me. temps, s'occuper de s:m 
ménage €t d€ ses enfants. • 

Comme ''ouvrier actif, participant 
à la :;onstruction d'ul) monde no•,. 
veau", la femme soviétique, l'ouvrJ•} .. 
re et la mère, se lève à l'aube. Non 
~eulf'ment doit-elle être à l'usine. A 
l'heure, vingt minutes de retard, tn­
ju:;.tifiées pouvant se traduire par 
lrois mols de travail forcé, mats 
doit-elle aussi nourrir et. envoyer 
ses enfants à l'école et faire quel­
ques emplettes ava.nt quC! la sirène 
de l'atelicT ne déchire la quiétude 
de la journée qui commence. 

Les parents d.olvc.nt .gultter la 
maiso-n bien avant l'heure d'ouver­
ture des écoles et ne ret.ou:ment 
qu'après sept heures du ooir, alol·s 
que leurs enfants 11'ont que cinq · 
heures de cours. Ils doivent donc 
passer une bonne partie de leur 
journée loin de leurs parents, -sèuis. 

On se souvient qu'un dl::s princi­
paux résultats d\t récent Cbngrês 
des Emigrés a été le proje:t Ide fon­
dation d'une Banque Nationale d'af­
faires dite "National Bank of Leba­
non Hnd Overseas" au capital ini­
tial de 5 milllons de dollars qui es~ , 
rait financée par des Libanais rés·l· 
dents et émtgrés, et destinéE". à pro­
mouvoir l'équpement économique du 
Liban. Les conclusions des débats 
et d iscussions engagé'CS dans le . pro­
cès-verbal, qui r.ous parvient au­
jourd'hui, a été élaboré et distribué 
à un nOiffibre limit6 dû PE'rSO<nnal!tlés 
par les soins. de :M. Gabriel Ménas­
se, président de la Société Libanai­
se 'd'Economie Politique et princi­
pal animateur du projet. 

L'Incertitude règne encore dans le 
pays et l'agitation est dans tous L2s 
esprits. Des démarches wnt fajtes 
par un groupement des d€putés in­
dépendants · en vue de con.cillier les 
deux c 'ans antagonistes : le parti 
"El Chaab" qui détient le J?OILvo~r 
et l'opposition national!ste, afin 
!'!'arriver à une trève permettant l'a­
paisenwnt. 

~Le général W .. H. Walker 

.Il n'y a appa,remment pas d'e tra­
vaux qui soient trop pénibles pom· 
les femmes. A l'usine elles peu­
vent, d'après les dirigeants du Par­
tl, tout faire, depuls la tâche de 
fondeur jusqu'à celle de débardeurs. 
Elles font partie aussi des équipes 
de construction de routes, de mé­
caniciens, chauffeurs de locomoti­
ves, de mineurs, etc., etc. Après 
six jours par sema.ine de travail 
harassant, la ménagère soviétique 
doit fain, face à ses oècupàtions 
fondamentales. Elle doit a.ussl son­
ger qu'outre sen rôle d'ouvrière, el­

. le a aussi celui de mère. Dans quel­
ques rares cas, la femme soviétique 
peut d.:!mander à une amie de fai­
re le marché pour elle, mais géné­
ralement, eie empl,oie ses heur<esr cie 
liberté à courir les magasins pré­
parer le déjeuner de ses enf'aiJts et 
faire son ménage. Les heures après 
dîner · étant employées à laver, net­
toyer, et venter à la formation et à 
l'éducation de ses enfants•. 

Le rendement de travail de la 
femme enceinte, en Russie sovlêt1· 
que n'est pas diminué au point où 
elle pourrait avoir le temps de se 
reposer. Certes, la naissance des 
enfants se f!!lt dans les hôpitaux 
gouvernementaux et le Parti lui of­
fre une certaine aide, en lui · four­
nissant des layettes pour son en­
fant, mals la mère n'a droit qu'à 
cinq semaines de congé avant la 
nals.."8llce de son fils et doit être à 
l'usine six semaines après ron ac­
couchement. Les crèches gouveme­
mentales sont bien peu nombretrses 
pour prendre en charge les enfants 
de toutes les mères soviétiques, les 
usines de leur côté ainsi que les 
.grands établissements créent conti­
nuellement. des crèches privées, 
m~ le no~bre de celles-ci est par 
trop restreint. Les pouponnières, 
malgré . leur nombre aUant toujours 
en augmentant, ne peuvent faire fa. 
ce à toutes !<)S' demandes d'inscrip­
tion et une bonne partie des enfants 
en bas âge doivent être confiés aux · 
soins d'amis cu de parents. n faut 
jouir d'un rang part!cullèrement é· 
levé pour pouvoir obtenir certaina 
prîvilèges except!onn:~ls. Voilà pour­
quai la femme soviétique volt d'w1 
mauvais œil, la naissance future 
d'un enfant. Elles n'en veulent pas 
les enfants représentant des, sacri: 
fiees bien au-dessus d~ leurs forces. 

De cet ·Important documC41t nous 
relevons: 

1) Le Congrès des a&Sociat!ons 
d'Emigrés liba!llc-syrlens des E.U. 
s'est t>enn à Beyrouth du 7 au 10 
Août 1950. Ce Congrès a pris .res 
résolutions recommandant vivement 
aux colonies libano-syrie!J".n,es de 
l'Amérique du Nord d:e participffi· à 
la créat!on et au financement des -
pmjets d'équipem~nt économique et 
financier du Liban. 

2) Répo:pdant à l'invitation de 
M. Aly Mohameddine Fade! (Elle 
Mohameddine), président 'de la 
Commission Economique du dit 
Congrès, et à notre propre Invita­
tion, une conférence s'eat tenue à 
Bhamdoun le '12 Août 1fo50, en vue 
d'examiner les possibilités de cons­
titution de sociétés· économiques et 
financières, conférence à laqueJle 
participèrent 28 personnalités re­
presentant les émigrés du Brésil, de 
l'Argentine, de l'Australie, d'Egyp­
te et de France ainsi que les pré­
si'd.ents des organismes éaonorniques 
llbana!s et un grand nombre d'hom­
mes d'affaires de la Mère-Patrie. 

A l'issue de cette rétmion, la ré­
solution suivante a été adoptée : 

"Les organismes et personnalités 
à l'Hôtel "Ambassador", à Bham­
do:.m, en date du 12 Août 1950, 
pour J'examen des projets économi­
ques et financiers soumis à leur at· 
ten.tion, approuvent à l'unanimité la 
motion suivante : 

a) ConstltutLon -d'un comité d.e 
Libanais résidents, chargé de l'éla­
boration du statut fondamental d'u­
ne banque d'affaires destinée à par­
ticiper à l'équipement du Liban 
dans les domaines économique, in­
dustriel et agricole el!: d!alder à la 
r éaliEation des projets d'équipement 
hydro-électrique et hôtelier. Un bu­
reau d:études techniques et finan­
cières devra être créé au sein d:e 
cette · banque-. 

bl Le Comité mentionné au pa­
l'agraphe cl-dessus doit se mettre 
en rappo-rt · avec le Gouvernement 
llbanais en vue de conna.ltre lee 
conditions et garanties qu'Il est prêt 
à accor&et pour la constitution de 
la dite banque. 

cl Constitution d'un comité : 
groupant des -l'eprês~ntants de!l 
e~nvtn~iQ:nt ~·~ri~ ®,v!i.Ut At:re 

La difficulté réside dans , l'ecarte­
ment de toute idée d.'U.l'Le nouve:lle 
aonËult?-tion popülalre que l'oppœi­
tion . réclame sans délai et que le 
gouvernement avec sa majorité re­
fuse. 

1EX_,ORTATION DE 
CIGA·RETTES AU .PAKISTAN 

A la demande du Gouvernement 
oaldstanai:J<, la Syrie a fait connaî­
tre qu'e'le était en meS'Ure d'expor­
ter 130 millions de sigarettoo par 
an à dlestinatlon du Pakist.an. 

LA ·RUPTURE ECONOMIQUE 
ENTRE LA SYRIE E;T LE LIBAN 

Profitant du seJour de Nazim 
Kodsi, Président du COnseil syrien, 
à Riad., S.M. le Roi du Hedjaz a 
chargé le prince Feyçai de trouver 
un terra.in d'entente entre la Syrie 
et le Liban. 

La curiosité royale 
et la Chambre 
des Communes 
La nouvelle Chambre des Com­

munes. britannique destinée à rem­
placer l'ancienne détruite par les 
bombardements allemands devait 
être inaugurée .jeudi. La tradition 
parl.ementa.tre britann~que et les rè­
gles non écrites· Vleulent que le roi 
ne mette pas les pieds dans la 
Chambre des Communes. Le der­
nier roi qui s'y risqua fut Charles I 
et, font remarquer les commenta.­
teuz•s, il pe!I'èJ.t la tête sept ans plus 
tard. 

Cependant George VI aimerait 
. beaucoup · visiter l,e nouveau bâti- · 
ment pieusement restitué. Jusqu'à 
jeudi li avait tout loisir d'y péné· · 
trer sans ente<ndre le speaker se le­
ver et crier " Privilège ", puisque 
la Chambre n'était paa encore cDn­
sacréa Mals un M.timent sa:rt"l ' ha­
bitants, c'est un peu morne. · · 

Et les députés, moins jaloux do 
leurs privilèges qu'aùtrefo!s, n e 
verraient pas. d'un mauvais œil, pa­
raît-Il, que le roi leur rendit Visite 
en_,_séance pourvu que ce jour-là il 
·n>e...:{Ot que M. Win~ W li - duQ 
d':(ilYemAtJ.. · 

(Suite de la page 1 > 

Marc Arthur annonçant l'abandon 
de Séoul, de Taejon, de :Mo•kpo, de 
Kumchon, de Yongdok. 

*-
Au début d'Août, la VIIIe. a.rm.ée 

du général Walker n'occupait plus 
qu'un réduif d'environ 50 kilomè­
tres · au carré, dont Pahang, Taegu, 
Masan et Fusan marquaient lesr an­
gles. 

C'est alors que furent jetés dans 
la bataille les fameux "cous de 
cuir", les "Marines", élite de l'ar­
mée américa.!ne. Letlr intervention 
galvanisa les rescapés d{!s trois di­
vils~ons qui l"eCulaàeii.t . depu;ts des 
semaines pour échapper à de vas­
tes opérations d'eilcerclement · et 
que démoralisait l'aétion des· gué­
rillas. Néanmoins, tout alla.it de 
màr en pis pour la VIIIe armée. On 
s'attendait à la chute imminente de 
Taegu, clé de voûte du système dé­
, fenS>if. · Aux coups de boutoir des 
'·:Marines", les Nord-Coréens répon­
daient par de furie:LSes attaques. 
Partant .à l'assaut du Naktong, les 
rouges franchirent le fleuve en cinq 
endroits. S'Us avalent . pqursulvi 
lE>ur avantage, ils eussent· atteint 
Fusan et jeté les Américains à la. 
mer, aux dires ·de certains experts . 
Quoi qu'Il en. soit, Walker jugea 
que le mellleur moyen de ralentir 
la poussée de l'ennemi en direction 
de Taegu était de I'attaqurer sur un 
autre point. C'est ce ·qu'aurait fait 
Patton, dont Walker avait été en 
1944-1945 un des meilleurs oollabo­
rateurs. · Et Patton aurait agi çom­
me Foch. Voilà pourquoi FUISan ne 
fut pas un nouveau Dunkerque. 

. . . * 
II n'empêche que trots mois ou 

presque, après l'ouverture des hos• 
tilités, une grande nation ·de 15Ü 
millions d'habitants était contlimel­
lement tenue en échec var l'armée 
d'un demi-Etat, qu·~u début d!e Juip 
on n'eût· pas· ·classe par les ''puis­
sances à intérêts limités". 'Eln ' dépit 
de - leurs . bamokas, B. 22, Meteors 
et autref; mécaniques à réi).Ction, 
les valeureux G. I's. ne pouvaient 
dominer le drame d'une imprévo­
yance dont la "New-York Herald 
Trihiin:e" n'hésitait pas à rejeter la 
responsabilité sur "ces politiciens 
qui n'ont cessé de dissimuler l'origi­
ne et l'ampleur du dru1g>er". Ayant 
enfin: · reçü des renforts suffisants 

·en h(}ntmes et en matériel, le com­
mandant ·en chef des forces amérl­
ca.!nès, ·certain de · tenir le ooup 
dans le rédUit d~ Fusan, pouvait 
déclë.rèr·· 'é,u.: .crours d'-une conférence 
dl! . ~. ~ -~~·l~ '-~t-t•: 

"Le pire est passé ; nous passerons 
à l'offensive dans un laps de temps 
très court." 

Le jeudi 14, \:V aliter annonçait 
"une 'action d'envergure Imminen­
te". Le vendredi 15, sous la pro­
tection de la flotte des Nations­
Unies, des forces importantes -
parmi lesquelles la. deuxième divi­
f'lon de "Marines" - débarquaient 
à Inchon, tandis que des parachutis­
tes s'emparaient de J'aérodrome de 
Kimpo. Le dimanche . 17, les ~lllés 
étaient aux 'portes de Séoul. Fa­
meuse affaire pour le prestige èe 
l'amiral Strubble, responsable des 
opérations navale.<> et amphibies, et 
génüâl Stratemcyer, commandant 
en ·chef de l'aviation américaine en 
Extrême-Orient. Car depuis trois 
mols les fantassdns, marsouins, ar­
tilleurs et blindés de Walker, prou­
vaient que l'armée de tetTe a r.n.co­
re son mot à dire. On semble l'a­
voir compris au Pentagone, où 
Marshall; Eisenhower et Collins 
projetaient de supprimer le g.lorieux 
"Marine Corps". On J'a certaine­
ment compris à la Maison Blanche, 
où le président Truman fut sommé 
le 5 Septembre dernier de faire des 
c.xcuses pubjiqu.es pour avoir eu 
l'imprudence de déclarer que les 
marsouins (dont la modestie n'éga­
le assurément pas la vaillance) dis-­
posaient d'un.e machine de propa­
gande ''presque égale à celle· de 
Staline". Déclaration qu'un séna­
teur, ancien "marine", qualifia "fan­
tastiquement antipatriotique". 

* Le général Walton Harris Wal-
ker est un dur, et un audacieux, 
formé à l'école de George S. Pat­
ton, le grand spécialiste de la guer­
ré-éClair, dont les bllndés partis de 
Lorralne en Octobre · 1944 avalent 
atteint Prague au moment de la 
débâcle alLemande. Né le 3 Décem­
bre 1889 dans le Texas, 11 sortit de 
West-Point en 1912 et fit partie du 
corps expéditionnaire qui livra ba­
taille en 1918-1919 dans le- fam_eu"K 
salllant ·de Saint-M:ihfel et en Ar­
gonne. 

De 1930 à 1933, W. H. Walker 
rempllt w1e mission en Chine. Ma· 
jor-général en 1942, nou.s le retrou- · 
vons sur le théâtre C!U1'0péen de5 
opérations durant la deuxième 
guerre mondiale, comme comman­
dant du 20e corps de la 3e àrrnée 
(Patton), le corps blindé qui fonce 

- vers l'Est, après avoir percé la 11-
gne Siegfried. Vétérafl des batailles 
de tanks, le général Walker, lars­
qu'il revêt - c'est rare - gon mli­
forme d& parade, peut y épingler 
dl.lt'>lie.pt m.6\1a.UL&& et croix de gu~· 
,._ J ... liOWNn. 

Parallèlement avec le mouvement 
- d'idées Imposant à la femme les 

mêmes droits et les mêmes dev-oirs 
qu'aux ouvriers soviétiques, une au­
tre tendance existant parmi les mem. 
bres influents du Parti, éloigne de 
tous les postes clés, les femmes. 
Cette tendance ne se fait' pas seu• 
lement sentir dans les organismes 
du Parti, 1nals aussi dans les ser­
vices gouvernementaux où les fem­
mes n'ont aucune chan.ce de parve­
nir à MSUmer àies fonctions impor-
tantes.· -

Dans les fermes collectives, la 
femme soviétique se rend compte 
qu'égalité avec les hommes s1gn.lfie 
un;e somme de travail souvent su­
périeure à leurs foJXes. Bien avant 
la venue au pouvoir du régime so­
viétique, · la paysanne soviétique 
,partageait la tâche de son mari. Le 
changement de régime en Russie 
n'a pas Introduit de modifications 
sensibles dans la vie des paysannes. 
Bien que les fermter:J. admettent que 
les :~lemmes partag'ent leur tâche, 
aucune femme n'est admise à la dl­
rectliOn de.~ fermes. Pendant la 
guerre des ferrunes ont été appelé.es 
à prendre la direction d~ fermes. 

· mais une fo,is la guerro terminée, 
lies hommes reprirent la direction 
des collectivités'. 

n apparatt clairement que les 
fenimés arovlétlques doivent payer 
~ Clhl'!l' ~~ "épli~"·. 
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